
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.fr/books?id=c2mOhhSnomYC&hl=fr


MERCURE

DE FRANCE,

DEDIE AV ROT.

OCTOBRE i7i9. ï

 

s GUILLAUME CAVE LIER. , rug

1 S. Jacques, au Lys d'Or.

, LA VEUVE PISSOT, QuaydcConty,

íSkcz ^ à la descente du Pont- Neuf , au coin

Ide la rue de Nevers , à la Croix d'Or.

JEAN DE NULLY, aul'alauj,

\_ à l'Ecu de France & à h Palme.

M. DCC. XXIX.

Avee Approbation & Frivihge du Roy.



AVIS.

j ADRESSE generait pour toutes

J- y cèo/M í/î * M, Moreau,
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tachetez. aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris . peuvent se servir 4?

cette^ voyt .purjes f̂ tenir.

jjífr pne' .ms - ihf^mmn%.^ quand on

adrejfiJes^Lettres ou Paqiteis fa*la Poste,

savoir foi» £ett \ afranem' k t Port ,

Comme etï* s*est toitjoms f&Wqtié , afin

d'épargner , À nous le déplaisir de. . les

rebuter, & # cem qui Uf.emiofey^.

celui, noir-feutemenfi.de ne paY voVr

parottre leurs Ouvrdges , -mais même de

les perdre , s'ils n en ont pas gardé dt
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Les Libraires des Provinces & des Pays

-Etrangers', ott íes particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de' France de
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Moreau } qui aura foin de fairs leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur Fheure a U Poste , ou aux Mes
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SUR LA NAISSANCE

DE MONSEIGNEUR

LE DAUPHIN.

Es vœux, ensin , Peuple sidele,

Sontxomblezdans cet heureux jouri

Le Ciel récompense ton zelei

Tu vois l'excès de son amour.

Tu ne sçaurois le miconnóîtïe ;
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Et le Prince qui vient de naître ,

En est un gage glorieux :

S'il te l'a faic long-temps attendre,

Çe n'étoit que pour te le rendre ,

Et plus cher & plus précieux.

A tes desirs , auguste Reine,

Le Ciel a voulu l'accorder ,

Tes Sujets partageant ta peine,

Avoient osé le demander í

Nous benissons un Dieu propice,

Daigne te joindre au Sacrisice,

Qu'oífrent nos cœurs reconnoissans i

Ta pieté tendre 8c constante,

Ta vertu , ta foi triomphante ,

feront agréer notre encens,

m

De tout l'éclat qui t'environne ?

Ton cœur ne paroît point jaloux ;

Tu dédaignerois la Couronne ,

Si Louis n'étoit ton Epoux ,

Toûjours maîtresse de toi-même ,

Ton front orné du Diadème,

Est humble au milieu des grandeurs :

Dieu chérit celui qui s'oublie ;

Et quand un Mortel s'humilie ,

II l'éleve aux plus grands honneurs.

To»
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Ton heureux exemple fait naître • .

La sagesse & la pieté :

Le vice aífreux va disparoître,

Des coeurs qu'il avoit infecté ,

Déja la fraude & l'injustice,

La flaterie & l'artisice, *•-

En íont exilez fans retour :

Toi feule as produit ces miracles;

La vertu regne fàns obstacles,

Et fur ton Trône' & dans ta Court

m

tou 1 s , même , je l'ofe dire*,

Louis s'empresse â t'imifer;'

Charmé des vertus qu'il admire*

îl cherche à les faire éclater}

Chéri d'une Epouse qu'il aime ,

Ce Prince d'une joye extrême,

Ressent les transports en ce jour :

II voit ta tendresse seconde ,

Combler pour le bonheur du monde*

Et son espoir & son amour*

m

La Chasse , image de la guerre,.

De ses plaisirs est le plus doux i

Son Coursier fait gémir la terre ,

Sous un poids dont il est jaloux ;

Lo-u 1 s fur ses aîles rapides,

A iij Va
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Va braver des Monstres persides y

leur fureur ne peut l'arrêcer :

Et son impatient courage,

Se plain; de n'avoir à son âge ,

Que ces ennemis à dompter.

m

Sur d'être aimé de la Victoire ,

Ce Prince par mille combats ,

Dans la carriere de la gloire ,

Brûle de signaler son bras ;

Mais il écoute la Prudence,

Et ton repos , heureuse Fr anc» ,

Est un bien trop cher à ses yeux :

louis , en épargnant nos têtes,

Nc veut que nos coeurs pour conquêtes,

Quel triomphe est plus glorieux ?

Maïs que de Fêtes éclatantes !

Les vins coulent de nos Coteaux,

Les nuits par leurs clartez brillante* >

Eíacentles jours les plus beaux,

Simbole heureux de notre joye ,

te feu dans les-airs se déploye ,

Jusqu'au Ciel il porte nos vœux :

Viens , F r a n c e , reconnois ton Maître,

Le Ciel en ce jour l'a fait naître ,

Pour le bonheur de nos neveux.

Dieux !
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tSîeux , que de pompeuses images f

D'un Thrône , l'auguste splendeur ,

Des Lauriers , mille heureux présages;

Me font garants de fa grandeur ;

Que de gloire ! que de Conquêtes 1

-Que de Triomphes ! que de Fêtes /

Mes foibles yeux font éblouis :

Dans l' avenir cessons de lire ;

il est né , c'en est assez «ire ,

De I'iílustre Sang de LOUIS*

Par M. Richard de Ruffey , de Dijon;

SVITE des Reflexions de M.'*** , Afe-

decin de Montpellier r an sujet de U Ré

ponse de M. Heccjnet k M. Sylva ,

tuteur du Trahi da differentessortes dt

Saignées.

LE ressentiment de M. Hecquet cotv-

tre son Adversaire , l*a engagé peut»

etre , sans s'en appercevoir , à lui prêter

des torts,dans les occasions mêmes où ce-

lui-ci lui en fournit le moins de pre'texte.

Sa passion ne scroir pas satisfaite , s'il rie

relevoit que ce qui paroît inadvertance ,

me'prise , ou erreur ; le champ ne scroit

pas assez vaste ; elle n'en demeure pas là ;

A iiij elle
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elle va jusqu'à colorer les objets, de ma-'

niere qu'il voit dans le Livre qu'il com

bat, tout ce qui peut authoriser des repro

ches dans les termes les moins mefurez;

II fait dire, par exemple, à M. Sylva- ;

qu'on ne doit jamais saigner que du bras ,

du pied 8c du col , & qu'on doit proscrire

toutes les autres saignées. II insinue mê

me que cet Auteur voudroit qu'on ne

pratiquat jamais que celle du pied , 8c

que s'il dit qu'il faut conserver à la Mé

decine celle du bras , c'est: par complai

sance , & que s'il ne bannit pas celle de

la gorge , c'est de peur de s'attirer des

Critiques de la part de deux grands Me

decins , l'un de Londres , & l'autre de Tur

jin. Qu'ensin cette conduite priveroit.,

f\ elle étoit fuivie , des avantages de la

saignée de la Salvatelle , dont il fait des

éloges d'un stile qui sent un peu la décla

mation.

Si le Lecteur , en examinant la Criti

que de l'Ouvrage de M. Sylva , avoit

sous les yeux en même-tems son Traité ,

on n'auroit pas besoin de répondre à cette

accusation ; car on y liroit , à la verité ,

qu'il dit historiquement , comme il est

vrai r qu'on ne fait plus présentement

que trois^ sortes de saignées ; mais on ne

verroit dans aucun endroit qu'il condam

ne. les autres qu'on faisoit autrefois. On y

txouu
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troúveroit même formellement , que lors

que les veines qui font au pli du bras ne

sontr pas bonnes , on doit ouvrir ies prin

cipaux rameaux qui rampent fur le dessus

de la main : or , la Salvatellc est précisé

ment dans ce cas. Il faut que M. H. ne

s'en soit pas douté. Il est néanmoins ex

cessivement pénétrant. Il lit dans les inten

tions. Il ne sçait pas , à la verité , ni la

situation , ni les fonctions du cœur , ainsi

que nous Pavons fait voir dans nos pre

mieres Reflexions ; mais il est merveil

leux pour en développer les replis. Il fon

de bien avant dans l'interieur. Il découvre

ce dont personne n'auroit jamais pû s'ap-.

percevoir. On n'auroit jamais crû^en ester,

s'il n'avoit publié faRevclation,que celui, .

qui conséquemment à ses principes , def-.

fend expressément la fajgné%du pied dans

les inflammations de tous les endroits où-

sc distribuent de chaque côté huit ou dix

des intercostales , de l'Estomach , des In

testins , du Mezentere , du Foye , de la

Ratte , da Pancreas , des Reins , de l.v

Vessie, de la Matrices en un mot,de tou

tes les parries qui reçoivent leur sang des

rameaux de l'Aorte inferieure , voulût que;

cetre feule saignée eût toujours la préfé

rence; & que celui qui prouve que la

saignée du pied est dangereuse dans les

embarras douloureux du bas- ventre , ne

A v cojv



2? ? 8 MERCURE DE FRANCE:

conservât la saignee du bras que par com

plaisance , lui qui l'ordonne dans beau- '

coup plus de cas qiie celle du pied , puis

qu'il la conseille dans tous les engage-

*nens qui arrivent au sang qui est porté

par les branches de l'Aorte descendante.

Or , on sçait qu'elles font en bien plus

grand nombre , que les ramisications de

Pascendarite , & qu'elles se diftribuenc

à beaucoup plus de parties. M. H. a donc

beau s'occuper à former de fausses accu

sations contre la saignée du pied , il n'en

gagera pas M. Sylva à lui donner de

fausses louanges. Il peut aussi dire , tant

qu'il voudia , comme iì l'avance dans une

de ses Lettres fur la Révulsion , qu'il n'y

auroit pas grand mal de bannir la saignée

du pied de la Medecine ; il ne détermi

nera pas son^Rdversaire à vouloir pros

crire par récrimination celle. du bras. Il

sçait qu'on ne doit point prendre de ces

goûts passionnez pour certains remedes ,

qui les font préférer à tous les autres , ni

de ces aversions violentes qui en font

paroître les effets toujours fuspects. Ces

especes d'impressions vives , séduisent ,

fbnr tomber dans Pillusion , de maniere

que l'esprit devient la dupe du cœur , 8c

le jugement celle de l'imagination. Le

Medecin doit donc se dessendre avec soin

de ces préventions , ou les sacrisier à la

raison
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raison qui doit être son guide , & au desir

de guérir qui doit être sa passion domi

nante. Sans quoi , eut- on soixante ans de

pratique , au lieu de quarante-cinq , on

ne fait que se copier dans ses fautes, on

íçait mauvais gré à ceux qui nous les

font appercevoir , .même avec ménage*

ment j on leur répond avec hauteur ,

croyant répondre avec dignité j on les

fait penser de la maniere qu'il faut pouE

leur donner des ridicules ; on leur accor*

de des qaalitez frivoles , pour leur -refu«

fer les essentielles ; on dément le juge

ment du Public , soutenu par les fuccès ;

on paroît prendre ses interêts , tandis

qu'on ne sert que ceux de son amour pro

pre , &c. C'est en se passionnant peur

certains remedes , qu'on ajuste avec arc

les circonstances qui peuvent déterminer

à leur usage , & qu'on fait taire toutes

les connoissances qui pourroient empê

cher de leur donner la préférence fur des

secours mieux indiquez. M. H. me per

mettra de lui dire qu'il est tombé pltìs

d'une fois dans. cet écueil. Il s'est pris de

goât pat la saignée de laSalvatelIe,dans foin

nouvel Ouvrage , que ne fair il pas pour

la rendre recommandante dans les mala

dies de la Ratte ? U n'y a rien qui lui coûte

pour d inner à cette idée quelque appa

rence specieuse. Il établit que la Ratte re-

A vj ÇOÌE
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$oit quatre fois plu? de sang arteriel qu'el

le n'en a de venal. Ij Oppose comme une

verité que le sang de la Salvatellc esten

quelque façon arteriel , ce qu'il prouve

parce que celui qu'on tire de cette veine,

est plus rouge que celui des veines du pli

du bras ; d'où il conclud qu'une saigne'e

qui vuide un sang de cette nature , doic

convenir mieux que toute autre, pour sou

lager une partie où le sang arteriel abon

de. Combien de choses oublic-t-il dans

ce. moment , pour donner à cette erreur

jquelque couleur qui la rende fupporta

ble ? Le Lecteur nous sçaura gré , s'il lui

plaît , de ne pas relever en détail toutes

des méprises que cette opinion fuppose ,

£c ccllesoù elle entraîne , Sc de nous con*

tenter d'en indiquer feulement quelques-

unes. '' :

La Salvatelle est un petit vaisseau fans

battement , qui rampe fur le dessus de la

main , entre le doigt annulaire , & Pauri-

culaice , & qui ne fournit raisonnable

ment de sang quand on le picque , •qu'à

la faveur de l'eau chaude où l'on trempe

la main. Il Je reçoit de quelques veines

capillaires , & 1c jette dans la veine cu

bitale. Il est vrai que le sang quecc ra

meau fournit par la saignée.est plus rouge

que celui qui fort des grosses veines ,

mais Je- là a-ton droit de conclure qu'il

soit
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soit arteriel ? On en pourròit dire autanc

par la même raison , & avec aussi peu de

fondement , de celui de tous les petits

vaisseaux du corps. Cette couleur , quand

elle n'est pas accompagnée d'autres cir

constances , pc.ut-el.le en impoler à un

Medecin qui a tant fait répandre de sang?

N'i t il pas observé avec tout le monde ,

<jue plus la colomne de sang , qui coule

á'an vaisseau , est mince , plus le sang est

vermeil. Que plus le sang coule avec len-

jeur, plus fa couleur est vive. Que celui

qui vient goutte à goutte , est ordinaire-

menr très-rouge. Que celui qui sorr pat

une petire ouverture est purpurin. Que

celui qui tombe dans un vaisíeau creux

est noirâtre , 5c qu'une portion de ce mê*

me sang , qui se répand fur Tasiìette , est

d'un rouge éclatant. Seroit -il. possible

qu'il ignorat tout seul , que ces effets dé

pendent de l'impression plus ou moins

grande.que l'air fait fur le sang , à pro

portion que celui-ci présence plus OU

moins de furface? Ainsi la rougeur du

sahg de la Salvatellej rouve íeulement que

cette veiné est- petite , que l'ouverture

qu'on y fait n'est pas large, peut-être

aussi que la chaleur de l'eauoù l'on a plon

gé le poignet a raresié le fangv mais elle "

ne fçauroit prouver autre chose , & par

conséquent la. saignée qu'on y pratiquera

•ne
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lïe sçautoit avoir d'autres effets que ceujc

de la cubitale, qu'elle forme en íc réunis

sant à d'autres petits rameaux , Sc qui re«

çoit comme elle son sang du même vais

íeau arteriel., c'est-à dire , de Tarrere cu

bitale. Mais quand on accord eroit a M. H.

contre l'évidencc Anatomique , que cette

veine , d'où il veut présentement que l'on

saigne dans les embarra» de la Rattc ,

contient un sang arteriel , qu'en pourroit-

il conclure en faveur de son usage ; spé

cialement pour cette espece de maladie ?

II s'enfuivroit seulement que le sang ar

teriel étant porté plus abondamment vers

la main , il s'en porteroit moins dans Ic

tronc de l'Aotte inferieure , donc tous les

rameaux qui en partent èn recevroient

moins , proportionellementà leur calibre ,

donc les mezenteriques , les émulgenres ,

&c. s'en ressenti roient comme la íplenr-

que , donc cette saignée conviendroir au

tant dans les maladies des parties où ces

arteres se distribuent , que dahs les maux

qui arrivent à celle où la splénique va se

perdre. La preuve de cette verité est Fa

cile à trouvei-& à comprendre. La déter

mination d'une plus grande quantité de

sang qui se fait vers la Salvatelle ( fut elle

artere ) se faisant necessairement aux dé

pens de l' Aorte inferieure , il faut que tou

tes íes branches participent à la diminu

tion
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tîon de la quantité du sang dont elles font

privées à cette occasion , & par consé

quent cette saignée ne sçauroit convenir

aux maladies de la Ratte plus qu'à celles

des Reins , des Intestins , &c. A ta veri

té , elle n'y convient pas moins auflì ,

car tous les rameaux le ressentent de ce

qui est dérobé au tronc d'où ils pattent ,

& d'où ils puisent letfr sang. 11 fuit évi

demment de ce qui vient d'être prouve i

que de quelque vaisseau de la main ou du

bras que l'on tire une égale quantité de

sang , tous les rameaux de l'Aorte infe

rieure en seront privez , pendant que dure

la saignée , d'une maniere proportionelle*

- ment uniforme. Donc , toutes les parties

où ils portent leur sang , en seront égale

ment soulagées à proportion. Donc , l'ar-

tere splenique recevra moins de sang pré

cisément comme si l'on avoit ouvert la

Salvatelle. Donc, dans les maladie*s de la

Ratte, qui demandent la saignée, l'ou-

verture de quelques vaisseaux du bras ,

quel qu'il soit , est également utile , si la

quantité de sang que l'on en tire est pré

cisément ia même. Ce n'est pas tout en

core ; plus le sang coulera vivement &

abondamment par un vaisseau ouvert à la

main , ou au pli du bras , plus il fc perdra'

de sang en temségal, & plus il fera dé

terminé de sang vers l'artere qui répond

au
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au vaisseau pic que. Donc , en ccms égal l

PAorte inferieure 8c ses rameaux , s'en

ressentiront davantage. Donc , en tems

égal,il fera moins porte de sang à la Ratte

par l'artere splénique. Donc , le soulage

ment qu'elle doit ressentir fera pins prompt

& plus sensible. Or , comme une íarge.

ouverture , faite à une plus grosse veine ,

exposée au jeu des muscles qu'on fait agit

pendant les saignées qu'on pratique au pli

tbi bras , est cause qu'il s'écoule plus de-

sang en rems égal, qu'il ne peut s-'en échap

per par une petite ouverture , faite à une

petite veine , 5c dont le sang est obligé de

couler dans l'eau , qui est un corps plus-

dense que Tair , & par conséquent p!us-

capable que lui d'en ralentir le jet ; il est.

évident qu'il n'y a pas de saignée du bras-

doiit le fuccès doive être moins sensible &

moins promptement manifeste quedecel-

le de la Salvatelle. M. H- peut se rendre-

avec toute sûreté à la justesse de cettecon-»

séquence * car íe l'avertis que cette pro

position a été avancée par un Ancien , &c

qui plus est, par un ancien Maître de l'E-

cole de Paris, qui même Remprunte de

Galien , & qui ensin se mocque fur ce.

point de la fuperstition des Arabes. Voilà

l>ien des titres pour qu'il l'aJopte fans-

scrupule. Il la trouvera dans la page 3 1.2,

duCorpsdc Médecine de Perdulcis. Mais.
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ïï malgré l'habitude dont il fait gloire , il

résiste à l'authorité , il íerâ ébranlé par la

remarque fuivante. M. H. dans ses Ob

servations fur la Saignée du Pied , en vou,

loit faire craindre l'ùsage , en cc qu'il s'é-

toit perfuadé qu'elle dérangeoit plus Sc

plus promptement la circulation du sang

que celle du bras , par la raison qu'elle

vuidoit un sang plein de force & d'impé

tuosité , ce qu'il déduisoit de ce que la

Saphene qu'on ouvre dans cette saignée ,

ctoit plus proche des origines des veines

capillaires , & de Pextrémtté des artere»

«jui lui fournissent le sang , & qu'elle souf-

froit moins de détours que la veine qu'oo

picque au pli du bras. Aujourd'hui il se

déclare cn faveur de la saignée de la Sal-

vatelle , presque exclusivement à celle des

autres vaisseaux des extrérniiez collatera

les te cette raison de préference est fon

dée fur l'idée qu'il a que cette veine con

tient un sang artetiel & impétueux , 8c

qu'elle touche presque aux sources d'oà

elle le reçoit , c'est-à-dire , que les mêmes

circonstances , qui étoient le prétexte de

ses craintes il y a quelque- tems , font à

présentie motif de sa consiance.Mais l'une

8c l'autre sont également mal fondées. Il

faut avouer qu'il, n'est pas heureux à sai

sir le point de la verité. Le démerite de I*

saignée du pied , fur le fondement qu'il

établit
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établit , ïi'a aucune réalité. M. S. lui à'

prouvé dans le Chapitre X. de la secon

de partie du Traité des saignées , que loia

que le sang thé de la Saphene., forte avec

clus d'impetuosité que celui qu'on tire de

la Mediane , il fort au contraire plus.

lentement. Pour mettre cette veriié dans

tout son jour , il a emprunté de l'hydros-

ratique huit principes , par le moyen des*

quels il démontre que le sang doit se mou*

.voir très lentement dans les origines ca

pillaires de la veine-cave , que cette vî*-

teíTe doit augmenter à mesure que ces

Veines fe réuniiïent y & qu'elles se rédufr

sent à un moindre nombre de plus gros

tameaux, & par conséquent , puisque la

Saphene , qu'on ouvre dans la íaignée du

pied, est une veine plus petite, que la Mé

diane qu'on picque dans la saignée da

bras , & qu'elle est moins éloignée des

origines capillaires des veines qui lui don

nent naissance , le sang y doit rouler avec

moins de vitesse que dans la Médiane i

d'où il conclud qu'il doit sortir. plus len*

tement de la veine qui est à la cheville y

que de celle qui est au pli du bras , parce

que le mouvement lateral , qui pouffe le

sang par l'ouverrure faite à la veine , doìc

être proportionné au mouvement direct

que le sang a dans cette même veine. Les

démonstrations de M. S. qui meritent

d'être
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d'être lues avec attention dans le Chapi

tre que nous avons cité , ne servent pas

seulement à justisier la saigne'e du pied du

reproche que lui faisoit alors M. H. mais

elles font voir combien est injuste la pré*.-

ference qu'il donne aujourd'hui à celle

de la Salvatelle , fur l'opinion , que pat

ion moyen on fait rejallir au loin un sang

plein de force 8c d'impétuosité ; car cette

veine étant plus petite , 8c plus proche des

capillaires , que ne le font les veines du

bras qu'on a coutume d'ouvrir , le sang ,

loin d'en sortir plus impétueusement que

des autres , doit au contraire en ccuteí

avec foiblesse & lenteur. Aussi l'expérien-

ce est-clle sur ce.point pleinement d'ac

cord avec le raisonnement , puisque cette

saignée est trois fois plus de tems à être

executée , que celle des grolîcs veine*,

J'en appellcrois volontiers aux Chirur- -

giens , si je ne craignois de m'attirer de

la part de M. H. des reproches aussi vifs

que ceux qu'il fait à son Confrere , de ce

qu'il a osé citer dans son Livre , M" Mau-

riceau & la Mothe , en parlant des acci«

dens qui arrivent aux femmes dans les

couches.

Tout ce que nous avons dit fur la sai

gnée de la Salvatelle justisie de reste M.

S. de n'en avoir pas fait un Chapitre ex

près, & de ne lui avoir point donné des

éloges



*h8 MERCURE DE FRANCE;

éloges que la raison n'auroit point avoiiés£

& que l'cxperienee auroit démentis. M. H.

n'a été determiné à lui prodiguer les siens

que fur une Analogie, qui même quand

elle seroit réelle , seroit à peine assez spe

cieuse pour séduire un homme qui ne

voudroit pas fe rendre legerement à de

simples lueurs. On ne se seroit pas douté

que celui qui ne croie pas que les notions

géométriques alliées aux connaissances

les plus incontestables de l'Anatomie ,

soient capables d'aider un Medecin , se

prêtât avec tant de facilité à des Analo

gies fupposées , & décidât du mérite d'un

xemede , fur un fondement auísi peu so

lide ; car ensin , quand il seroit auísi vrai-,'

qu'il est démontré qu'il est faux , que la

Salvateïle fournit un sang vif, impetueux

plein de force & d'action s en un motjUn

sang arteriel , pourroit on conclure avee

raison, que la saignée de cette veine dûe

soulager specialement une partie avec la-J

quelle elle n'a aucune communication

particuliere , quand même celle-ci con-

tiend toit beaucoup plus- de sang arteriel

que de venal , n'est- il pas évident que tou

te autre saignée du bras qui détournerait

autant de sarig de l'Aorte inferieure , en

déroberoit autant , & de la même ma

niere , à rpus les rameaux qui en naissent;

ainsi que ces rameaux arteriels soient

plu»
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Îilus gros } ou en plus grand nombre que

es veines qui y re'pondent , ou non , ils

ne recevront du sang qu'à proportion que

leur tronc peut leur en fournir , & ce-,

lui- ci ne leur en donnera qu'à propor

tion qu'il en aura lui-même ; par consé*

quent tout ce qui en privera également le

tronc , produira le meme effet à l'égard

des branches , fans que le choix de la

Veine ( pourvu qu'on l'ouvre dans la mê?

me extrémité ) puisse donner occasion à

la moindre difference ; mais ce qui met

le comble à tant d'erreurs , c'est qu'il n'y

a ni raison ni pretexté pour se perfuader

ce qui fait la baze du raisonnement de no

tre Auteur. Qu'est-ce qui a pû faire croi

re que la Ratte de l'hommeait quatre fois

plu* de sang arteriel que de venal ? en

core si la veine splcniqne e'toit en effet

plus étroite que l'artere du même nom ,

on auroit eu quelque lieu de soupçonner

une chose'aussi contraire aux loix de la cir

culation , & à ce qu'observe constamment

la nature , dans presque toutes les opera

tions qui entretiennent l'œconomie ani

male. Mais cette apparence qui auroit pu

jetter dans l'illusion , ne se rencontre pas

même dans ce cas , pour fournir la ma

tiere d'une Apologie bonne op mauvaise.

Un homme qui ne se seroit pas accou

tumé à précipiter ses jugemens , qui exa

mine
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mineroit par lui même , au lieu de croirtf

legerement fur la foi d'autrui, auroit com

mencé par se bien assurer si cette struc

ture est réelle ! & s'il l'avoit trouvée relie,

il auroit cherché à se rendre compte de

cette singularité. Il se seroit dit , que

peut-être le sang passoit plus vite dans la

veine que dans l'artere , en consequence

du changement qui auroit pû lui arriver

dans la rate , Sc que l'augmemation de

fa vitesse , auroit pû compenser la disse-'

renec du calibre des vaisseaux. Ou bien

il auroit soupçonné que peut être le

sang étant plus dense, moins raresié, dans

la veine que dans l'artere splenique J à

l'occasion de quelque alteration qu'il au*

roit reçu dans la Ratte,il pourroit occu

per moins de volume , &c devenir par là

cn proportion avec la cavité de la veine

qui se trouveroit moins ample que celle de

l'artere. Ensin s'il n'avoir pas été content

de ses conjectures , ce qui arrive à mesure

qu'on est plus éclairé , il seroit convenu

qu'il pouvoit ne pas íçavoir la raison de

eette difference. Mais cela ne lui auroit

point fait penser que s'il étoir porté , en

effet,àune pattiedans l'état naturel,quatre

fois plus de sang qu'il n'en revient, elle ne

tombât pas bientôt dans un engorgement'

funeste , quand il n'y auroit que quatre

goutes de sangxjui y fussent retenues à

•'- . • chaque
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chaque pulsation du cœur. Qar en ne

comptant que le nombre de battements

qui arrivent dans un jour , il auroit com

pris que la quantité de sang qui s'accu-

muleroit dans la Ratte en z 4 heures , se-

roit foK fuperieure à son volume , decruV

rcroic bien-tôt son tisfu cellulaire , &c.

Comment donc M. H. qui doit sçavoic

s^caf quel est le Medecin qui l'ignore )

que la veine splenique eft sensiblement

plus large que l'arterc du même nom , &

cela dans la proportion qu'on observe

sur les autres parties , ( si on en excep

te le Poulmon,)&: qui par consequent

n'a pas eu même de prétexte pour tom

ber dans l'illusion ; comment , dis - je f

s'y eftVil livré si pleinement , qu'il ait báv

tìïut cet amas d'erreurs un sistême qu'il

débite avec la consiance la plus capable

d'en imposer à ceux qui avec raison sont

prévenus en faveur de son mérite ? il est

étonnant qu'il ait oublié routes les refle

xions judicieuses qu'il a semées dans pres

que tons ses Ouvrages , contre les sistê-

mes en Médecine , & qu'il ne l'cnrichisse

pas aujourd'hui d'observations. Une lon

gue pratique en fournit plus qu'il n'en

faut , & fait quelquefois perdre Phabi-

tude de raisonner , fur-tout quand on a

contracté celle de laisser fubjuguer sa

raison, Ôc 4evoubir fubjuguer celle des

7 -l. • autres
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autres par le poid s humiliant & tiranni-

que des autoritez. Daiìleurs la politesse qui

deffend de nier des faits ^n'empêche pas

de combattre des raisons , ou, pour mieux

dire , des raisonnemens II auroit donc eu

meilleur marché de ses Lecteurs , s'«il avoic

pris ce premier parti , & je pense assez

bien de sa maniere d'observer, pour croire

que nous n'y aurions pas perdu. Il'n'est

cependant pas diíficile fur les observa

tions, pourvu neanmoins qu'elles soient

communiquées par des Auteurs qui ne

respirent pas le même air que lui. 11 n'e

xige pas qu'elles soient munies de cir

constances , qui font la seule chose ce

pendant qui peut les tendre utiles , il les

adopte sans4trop d'examen , & en fait des

regles de pratique. On trouve dans ía

-derniere Edition des Oeuvres de M. Blan

chi, que dans les transports au cerveau

des hommes , il fait saigner de la Salva-

tejle avec autant de fuccès , qu'on en a

de la saignée du pied,dans les femmes ea

pareil cas. II décide que cette derniere

saignée ne doit être employée dans ces

occasions, que dans les personnes du sex e.

& que pour les hommes , on doit fans

hesiter mettre en usage celle de la main

par préference. En vpilà assez pour en

gager M. H. à la regarder comme le

meilleur de tous les moyens pour débax,
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rafler la; tête. Il auroit cependant assez

de peine à concilier les louanges exceísi

ves qu'il lui donne dans les maladies de

la ratte , avec l'eítìcacité specisique qu'il

lui attribué' pour dégager lc cerveau ; car

il est bien difficile de concevoir que , si

cette saignée détourne spécialement lc

sang des rameaux de l'Aorte inférieure

elle puisse l'écarter & l'éloigner des rami

sications de la fuperieure. Elle ne peuc

produire le premier de ces effets , qu'en

déterminant , qu'en appellant , qu'en at

tirant , pour ainsi dire , la colomne de

sang vers les vaisseaux où elle se prati

que , c'est-à-dire , vers les arteres fupé

rieures \ si cela est , comment pouna-

t'elle faire couler le sang plus vivement Sc

plus abondamment vers un tronc , fans

qu'il se porte en même-tems en plus gran

de quantité , & plus vîte dans les bran

ches qui en partent , ou faire que le sang

se meuve plus vîte dans quelqu'une des

branches , qu'en même-tems il ne mar

che plus promtement dans le tronc d'où

elles naissent ? Ainsi la quantité & la vi

tesse du sang ne peuvent augmenter dans

les rameaux arteriels qui le fournissent à

la Salvatelle , qu'elles n'augmentent en

méme-tems aussi dans la brachiale d'où

ils le reçoivent , Sc par une fuite neces

saire dans U souclaviere qui le fournit à :

B la
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la brachiale. Cette liqueur ne peut cou

ler avec plus de promtitude dans la sou-

claviere , qu'elle ne se présente plus sou

vent entems e'gal aux embouchures des

arteres qui en sortent , telles que font la

carotide ôc la vertebrale. Donc dans le

même espace de tems , il entrera. plus de

sang dans ces arteres , que lorsque son

mouvement étoit moins rapide dans leur

tronc commun , & fa quantité moins con

siderable ; donc en tems e'gal le sang s'é

lancera plus vivement & plus abondam

ment au cerveau3 qu'il ne le faisoit quand

ion cours e'toit plus lent , & que son vo

lume éroit moindre dans la souclaviere )

donc la saignée de la Salvatelle donnera

occasion à cette liqueur de se porter au

çctveau en plus grande quantité , & plus

impétueusement donc si cette saignée

convient dans les maladies de la Ratte

parcequ'ellc empêche qu'il n'y soit poussé

autant de sang qu'à l'accoutumée, elle ne

sçauroit reussir dans celle du cerveau , où

elle en détermine un nouveau volume.

11 faut que M . H. opte necessairement „

& qu'il dise que cette saignée ne réussit

que dan.? les maladies de l'une de ces

parties ,ÌSc qu'elle doit p?.r cette même

raison nuire dans les maladies de l'autre,

II faut aussi qu'il avoiie qu'il n'y a aucune

saignée du btas 3 de quelque veine qu'on
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la fasse , qui ne détermine du sang à la

tête , au lieu de l'en détourner. 11 auroit

dû se convaincre de cette vérité dans la

Traité de l'Ulage des íaignées , s'il l'avoic

lû dans un autre esprit que celui qui pa- -

roît l'avoir animé ; car quoiqu'il íoit vrai

que par l'ouverture des veines du bras or*

diminue le volume du sang des arteres quf

lcleur fournissent , il n'est pas moins vrai

qu'on l'y appelle en même tcmsplus abon

damment , ôf qu'on y hâte son mouve

ment. En esset , les liqueurs se portant

toujours en plus grande quantité vers le

lieu où elles trouvent moins de résistance

il faut que si la résistance diminue dans

les arteres d'où le sang est fourni au*

veines picquées , il faut , dis- je , qu'il f

aborde plus abondamment. Or la résis

tance -que doit furmonter le sang qui;

vient du cœur , est d'autant moindre que

celui qui est devant lui se meut plus vî-

te , & fuit plus promtement ; cela arrive

quand il peut se jetter plus vite dans les

reines ; celles-ci le reçoivent plus aisé-'

znent , lorsque le sang qu'elles contien

nent a un mouvement plus aisé & plus

prompt; oc le mouvement du sang est olus

rapide dans la veine ouverte , qu'il ne l'é-

toic auparavant ; en effet , celui qui s'é-

chape par l'ouverture n'a besoin que de

fendre l'air qui résiste bien peu , au lieu

B ij qu'U
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qu'il auroit cu à pousser & à -soutenir la'

colomne fuperieure du sang ; il auroit eu

à souífrir contre les parois des vaisseaux

plusieurs frottemens qui rabattent à tous

momens quelques de'gre's de fa vitesse ; à

soulever 8c à écarter les parties où les

veines font plongées ; qu'ensin il atnoit

eu bien du chemin à faire avant que d'ar- .

ijiver au cœur &c. Il est donc évident que.

le sang marche plus vîte dans la veine

picquée- qu'il ne faisoit auparavant ; donc

ij roule plus précipitamment dans Par«,

rcre qui lui répond ; donc son cours est

hâté dans le tronc qui le fournit à certe

artere , & comme le sil du sang est con-.

tjnu , son mouvement doit être acceleré

de proche en proche tout le long du ca

nal arteriel jusqu'au cœur ; & par une

conséquence necessaire , il' doit être plus

prompt qu'il ne l'étoit dans le tronc d'où

íbrtent les arteres qui portent le sang au

cerveau pendant la saignée du bras. Au

reste , je fuis furpris que M. H. qui ai

me les Analogies ( qui, à la verité/ervenE

souvent à guider les Médecins ) n'air pas

été frappé de celle-ci. Vous craignez ,

Monsieur , avec raison d'augmenter Pin*,

íìammation des hœmorroïdes , en sai

gnant du pied. Vous vous garderiez bien

de commencer par cette saignée dans une

inflammation du bas-ventre , & vous.
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êtes trop bon Medecin , pour n'en pas

redouter les eífets dans cette occasion ;

cependant la saignée du pied devroit dé-

rober aux vaisseaux de ces parties enflam

mées le sang qui s'écoule par l'ouverture

qu'on fait à la veine. Vous devez donc

dans ces mêmes principes craindre la sai<-

gnéè du bras dans une maladie du cer

veau , quoique vous dérobiez par cette

saignée une certaine quantité de sang qur,

dites-vous , se leroit portée sans cela

dans les parties fupérieures. Si avec jus

tice vous craignez l'une de ces saignées,

ce n'eiì que pareeque vous appeliez par

íbn moyen dans l'Aorte inférieure & dans

ses rameaux plus de sang qu'il ne s'en

écoule par l'ouverture de la veine ; vous

devez donc être dans la même inquiétude

de déterminer par la saignée du bras plus

de sang dans Partcre souclaviere , qu'il

ne s'en échape par la veine qu'on a pic-

quée ; car ce que l'Aorte inferieure est à

l'égard des vaisîaux du bas-ventre, l'artere

souclaviere l'est par rapport aux vaisseaux

du cerveau. L'une & l'autre íont le tronc

commun d'où partent des rameaux qui

doivent recevoir du sang proportionelle-

ment à ee qu'il en reçoit lui même , &

s'il y a quelque difference , elle doit re

doubler vos craintes , pareeque le sang

.attiré dans i'Ao.rçe inférieure doit. fe te*

B ii| partir
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partir dans beaucoup plus de rameau»,.

que celui qu'on appelle dans la soucia»

viere , &c que la somme des capacités des

rameaux d'une des íouclavieres , est beau

coup moindre que celle des. capacités de

toutes les ramisications de l'Aorte infé

rieure. Cela n'est- il pas démontré M. ëc

ne répond-il pas fans replique à toutes le;

objections que vous avez semées dans vo

tre Ouvrage ?

Mais quoi qu'on vous ôte tout moyen

de réplique, peut-être n'en ferez- vous-

point plus convaincu qu'on ait raison ôc

que vous demeurerez sidele à vos senti,

mens ( car vous paroifsez les aimer ) bri

sons donc le lien qui vous a attaché i

l'erreurj je crois l*avoir trouvé.* C'est

un raisonnement que vous avez avancé

- avec consiance dans ta page 7*. de vos

Observations fur la saignée du pied ; il

voas a séduit au point de le qualisier d'Or

donnance de la circulations il vous a plû

de miniere que vous le faites reparoître

fur les rangs jusqu'à 17. fois , tant dans

votre Réponse à M. S. que dans vos Ion*

gues Lettres fur h Revulfiwt. Mais cette

idée si chérie qui trouve si souvent place

dans vos Ecrits , a tout Pair d'un Enfant

du sommeil , Homere ne veilloit pas tou^

jours : la voici cette preuve fur laquelle

vous comptez tant, & à laquelle vous

croyez
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éroyez sans doute qu'on ne resiste que

par un ridicule entêtement. Pour démon*

trer que U saignée du bras détourne mieux

que toute autre le sang qui doit se porter

au cerveau. Voici comment vous railon-

nez, ou, pour mieux dire, comment vous

vous exprimez. Les árteres sanguines qui

portent le sang au cerveaw fom principa

lement les Carotides. La fureté de la fii*

gnie , & son succes } dépendent donc d'ou

vrir la veine <jni efi plus a portée , d"

mieux en situation pour dégager les Caro*

tides , on empêcher qu'elles ne fengouénf,

h<t veine du bras se trouve dans cène fiì

tuation , parcequ'elle , mieux que toute

Autre , fiat diminuer la colornni da sang

qui monte par les Carotides , puifaue les

Carotides ne reçoivent du sang juk pro

portion de csltti que leur en fournit i' Aorte*

ascendante } or cette Aorte ne renvoye d.i

sang au cerveau qu'à proportion du volu

me qu'elle en reçoit par les veines Soucia-

Vieres & Axilaires qui rapportent au cos.sr

le sang d,i bras df des mains.

1 "«C'est une erreur d'établir que YAor.

te ascendants ne fournit du sang aux Ca

rotides, qu'à proportion du volume qu'elle

en reçoit par les veines Soufclavieres Sc

Axillaires ; le sang de YAme lui vient

du entricule gauche du cœur ; celui-cy

ne le reçoit pas des Soufclavieres s mais

B iiij de
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de la veine Pulmonaire. C'est un fait,

mais quand on ne pcendroir pas vos ex

pressions à la rigueur , & que pour vous

justisier on diroit que l' Aorte ne ren

voye du sang au cerveau , qu'à propor

tion qu'elle en reçoit médiatement &' non

immédiatement des bras & des mains.

Cette proposition ainsi modisiée , seroic

encore insoutenable -, car dans ce cas- là

même, VAorte jrenvoyeroit également lc

sang qui lui vient des jambes & des pieds,

comme celui qui lui vient des bras & des

mains, puisque les deux Caves (z dégor

gent en même temps dans la même Oreil

lette da cœur: c'est encore un fait; ainsi

le sang qui est porté au cerveau , est ali

tant celui qui a passé par les pieds ^que

celi;Lqui a éré rapporté des mains ; Sc en

diminuant le sang que la Cave inferieure

doit rapporter au cœur, on empêche que

le cerveau n'en reçoive la quantité ordi

naire , comme en diminuant celui des

Sonftlavieres. Cçla est démontré.

2°. Quand il seroi^vrai que l' Aorte

^sceníame ne pousferoit du sang dans les

Çaroti les , qu'à proportion qu'elle en re-

cevroit des Soufclavieres 8c des Axillai-

res , il ne s'enfuivroit pas que la veine du

bras put mieux que toute autre dim nuer la

colomne du fan? cjui mente par 'les Caroti

des. La veine jugulaire le pounoit préci

sément
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sèment auíìì bien qu'elle, puisqu'elle se

Jette dans la Sousclaviere , comme la vei

ne du bras se jette dans ï'Axtltaire ; c'est

encore un fait.

. Voilà bien des faits qui anéantissent vo

tre argument. Ils font lì peu ignorez ,

que nous aurionspíiit-çtre dû nous épar

gner le foin de les rapporter , & nous con

tenter de vous demander, si dans Le Sys

tème que l' Aorte ascendante ne renvoye

du sang au cerveau , qu'à proportion

qu'elle en reçoit des bras , &c des mains ,

la tête d'un homme vivant qui a perdu

les deux bras , reçoit du sang ou nùn.

Après toutes les fautes , où je .viens de

prouver que M. H. est tombé fur le mê

me fujet., il s'attend peut-être que je vais

m'en applaudir , mais je n'ai pas fait en

cela une chose assez difsicile, pou-r qu'elle

m'ait acquis le droit de faillir comme lui.

S'il est malheureux de ne pouvoir imiter

les grands Hommes , dans les choses où

ils font grands , il est quelquefois sage ,

de ne. les pas imiter en tout. Je ris donc ,

quand je vois M. H. prendre des airs de

triomphe , parce qu'il croit avoir furpris

ion adversaire en faute , sur la traduction

d'un mot. M, S. a expliqué les* mots La

tins , rnembrum fideratum , par .partk gan

grenée. M. H. lui reproche qu'il manque

â'ériidition ,. que c'est une méprise-. bien

' • .' v hum>



2 jói MERCURE DE FRANCE.

humiliante , puisque fìderatio ne signiíie

que paralysie , & que c'est une erreur

cpouventable , d'imaginer qu'on puisse

jamais le rendre par gangrene. Voici pour-*

tant de quoi diminuer cette joye vive &

impétueuse , qui fuppose qu'il n'est pa*

rrop accoutumé à avoir raison •.fìderatio ,

dans les Dictionnaires de Medecine le*

plus estimez , .( tel que le Lixieon C&flelo'

Bmnianum } est traduit par gangrene ; &i

c'est dans ce sens qu'il est pris pourl'ordí*

mite par tous les Auteurs. Il est vrai qu'il

signisie quelquefois apoplexie, & même

paralysie. Donc , ce n'est pas un défaut

d'érudition , d'appeller memhrum sidera-

mm, partie gangrenée, puisqu'il le signisie

en effet ; mais c'est un défaut d'érudition ,

de soutenir qu'il ne peut être traduit que

par partie paralytique, puisqu'il signisie

aussi , & même 'le plus souvent autre cho

se. Exclure route autre signisication que

celíe de paralysie , fuppose qu'on croie

qu'il ne signisie jamais. que cela•; mais

dire qu'il signisie gangrene, quand .il le

signisie en effet , ne prouve pas qu'on

ignorât qu'il pouvoir être pris quelque

fois pour une autre maladié. Ge serok

donc une bien plus petite méprise à M. S,

d'avoir traduit ces mots Latins par ceux

«le gangrene , quand ils n'auroient pas

,etc employez dans ce sens- là par l'Au

teur ,
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teur ,.que ce n'en est une à M. H. de lui

reprocher que ces mots n'ont jamais été

pris pour gangrene , & qu'ils ne peuvent

4'ctre que pour paralysie. Or ces mots ,

pouvant être pris pour ces deux maladies ,

il n'y a que les circonstances où l'on les

met en œuvre , qui puisïent déterminer

à les prendre en un sens plutôt qu'en un

autre. Ces circonstances se sont Juste

ment trouvées réunies pour déterminer à

penser que l'on vouloir parler d'une gan

grene : je vais les rapporter , & lc Lecteur

jugera de quelle façon M. S. a dû en être"

affecté. M. BtAnchi veut prouvet dans une

Diflertation , que les saignées dérivatives

débarrassent eísicacement le íang engorgé

dans les parties desquelles ou proche des-

quellcson les fait: pour le faire voir, il rap

porte plusieurs exemples , comme celui

d'une mamelle atraquée d'érésipelc qu'on

a guérie en saignant du bras , du côté da

mal , d'une goutte sciatique , qu'on a sou

lagée en ouvrant la veine du pied du mê

me côté •, ensin , i'Observation de M.

cifì , qui a fait saigner avec fuccès' d'un?

pied qui étoit attaqué de la maladie qu'on

nomme en Latin Jidcratia. Or , si fideratia

veut dire dans cet endroit Paralysie ,

M. Bianchi , loin de prouver son senti

ment , consirme celui de M. S. qui y est;.

directement opposéi cn voici- la preuve.

. - •_ ' B vj L*
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La Paralysie nc vient pas de ce que le?

sang est engorgé , embarraísé , arrêté:

c.-.ns la partie privée de sentiment & de

mouvement ; mais elle dépend de la corn-»

pression , de l'obstructioií , ou. du relâche

ment , que les nerfs qui s'y/ distribuent, j

souífrent dans leur principe , c'est à- dire,.

dans leur cerveau ; ainsi le fuccès de la-.

saignée du pied dans cette occasion , dé-

montre feulement qu'elle est très-propre;

à debarrasser la tête , qui est la source dit

mouvement & du sentiment , & prouve

uniquement futilité de la saignée rév.ulsi-

ve ( ce qui est contraire à ce que M. Blan

chi se propose de montrer dans cet Ou

vrage ) mais il ne fait pas voir qu'elle ait

guéri , en rétabliísant- dans la jambe ma

lade ,1c cours arrêté des liqueurs . puis

que ce n'étoit pas leur engorgement quL

faisoi: la Paralysie ; ainsi on n'en pour-

roit rien conclure en faveur de la saignée.

dérivative , qui est celle pourtant dont iL

Vagissoît de prouver les avantages.. Inob

servation que rapporte M. Bianchi , ne

pouvant donc lui être favorable, qu'au

tant que la maladie dépendoit- de l'engor-

gement des liqueurs , que la saignée faite-

à la partie même auroit dissipé, M. S-

ne pouvoir & ne devoit pas penser que

dms ce Cas , fidcratnm voulut dire Para

lytique , car il devoit avoir assez bonne.

op>
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I

opinion de M. Bianchi, pour croire qu'il

fignisioit un mal, où l'arreíì du sang dans

la partie même y produisoit tout le de

sordre ; ajoutez à cela que M. Bianchi

ne disant pas que le malade dont il s'a

gir, fut tombe auparavant cn-apopléxie ,

ce qui a'uroir peut-être donné l'idée des

fuites de cette maladie ( jc veux dire de

là Paralysie ) celle de gangrtne a dû na

turellement se pre'senter à l'esprit. Je ne

sçai pourtant pas si dans le lieu où celi

est placé , &r dans le dessein pour .lequel

il est mis en usage , la circonstance de

í'Apoplexie -qui auroit précedé , n'auroit

, pas dû faire peníer que la gangrene étoit

survenue à la Paralysie ? Car il n'est paj

rare qu'une partie paralytique se gangre

ne. Si dans les quarante-cinq ans que

M. H. a fait la Medecine , if n'a pas vu

cc fait , il le trouvera dans tous les Au-

reurs *, & comme il estime plus les Etran

gers. que ses Concitoyens . je !e renvoyé--

rai à la page 9 5 - du ConfptBus Chirurgis.

de T.unckerus . qui raet la Paralysie au

nombre des causes de la gangrene»
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je EMER C IMENT a Lucine , par un

' Cadet de Caux , en Normandie , four

le gain de sonpary , inféré dans leAfer~

cure d'Aout 172 s.

S Ceau des Amours , chaste Lucine,

Déesse â la face argentine ,

Dont les favorables regards ,

ïtí'ont ensin accordé par leur douce influence *

Ce qui faisòit toujours ma plus chere espé-r

rance ,

Je ne veux m'enrollei que feus ces Eten-

darts.

Ma Muse , malgré fa misere ,

Contente d'être fublunaire ,

Ne te demandera plus rien } ,

Osera-t-on traiter & de folle & de vaine r

Celle dont depuis peu la science certaine ,

A l'Etat attentif prédit un si grand bie».

La Déesse capricieuse •

La Fortune cette trompeuse', •

Par trois fois ne me déçût pas ;

Car quand elle sit naître une aimable Prin

cesse,

Je
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7e sçavois bien alors que notre politeflè ,

Veut que le sexe en France ait les honneurs dw

. pas.

Cette folâtre qui se joue , >

A se balancer fur sa roua .

Semble nous rire , & puis s'enfuit 5

Mais la volage ensin , en ma faveur décide,

Et me íait souvenir que pour former Alckîe ,

Jupiter employa jadis plus d'une nuit.

C'est souvent par son inconstance ,

• Qu'elle releve l'esperance,

Du Mortel le plus maltraité ;

Et lorsque , par bonheur j je gageai cent Pis

toles ,

Sans m'allarmer de foins , ni de craintes. fri»

voiles a

Je m'assurai d'abord fur fa legereté.

Ensin , ce Dauphin YÍentde naître,

. • Ce Fils , qu'un soit , toujours le Maître

Donne à nos cœurs presque abbatus ;

Ce bonheur de nos jouts , célebre dans L*Hìf*

toire ,

Fera revivre ^a mémoire,

Du meilleur Empereur , & de son sils Titus*

AuíE , j'emporte la gageure ,

San'
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Sans que le perdant en murmure* : T

Tout le peuple s*en réjouit :

Mais lorsque je lc vois , par troupes ííTèm-

blées ,

S'eíforcer d'exhaler son amour en fusées,

De même mon plaisir passe & s'évanoriir.

De mon gain je perds l'avantage> t

Sans que j.e puisse du naufrage ,

Sauver la moindre portion ;

Car bien- tôt malgré moi deux griífes publí-

caines , ( \

Se jectant fans pitié . tout à coup fur les mieir-

nes ,

Le prendront pour payer ma Capitation.

Mais helas .' malheureux , que dis-je,

Ec quel vil interêt m'afflige ,

Lorsque tout le monde est content?

Noh , pour un Chef sacré, né pour le Dia,-

dëme ,

Moi , Calet des plus gueux . aux dépends da

mien même ,

Aussi-tôt qu'un aîné , je payerai contant,

Daigne donc fecourable Hecate t

De l'efperance qui me flatte ,

Nous donner des eífets nouveaux ;
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Et qu'après avoir fait encor neuf fois la

ronde.,

Notre Reine , toujours de plus en plus fé

conde ,

Avec toi se rencontre au ligne des Gémeaux.

Le CiotTTisR.

 

E XA Ai EN de la Conférence sur U

Musique , insérée dans le deuxième Vo

lume dn Mercure de Juin ijiy»

page 1281. .

LE titre de Conférence fur la Musiqae an

nonce aflèz l'Ouvrage d'un Musicien.; mais'

où est celui qui osera í'avoùer , ou qui pourra

soutenir les Paradoxes qu'il y avance ? A-t-orr

eu dessein d'en imposer , ou bien nous dit ori

de bonne foy. ce qu'on pense; est-ce pour.

donner plus de poids à la Critiquedu deuxième

Musicien , qu'on fait faire au premier un dé

saveu , dà il n'y a nulle vrai-scmblance , ou

bien a t-on intention de décrier un Livre dont

le deuxième Musicien , même , tire le princi

pe , sor lequel il prétend appuyer ses fauíses

conclusions ? Car la Base fondamentale dont

il separe, & qu'on adopte de p!us en psus

en Europe , ne doit fa naissance qu'à ce Livre ,

c'est là qu'il en est parlé pour la pre%iiere fois ,

& que ce principe de fHavrnonie inconnu.

jusqu'alors, est.léveloppí; c'est là oùsc trouve

en partie la Méthode d'accompagnement atta

quée par le deuxieme Musicien , & même tour

ce
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ce qu'a de bon celle qu'il veut faire prévaloíf j

en un mot ,. c'est là que réside le principe de

toutes les Méthodes en Musique , & c'ell-l^r

Téciíeil où viennent échouer les erreurs , les

contradictions , les preuves insoísisantes , le»

Critiques aveugles , & le comble d'ignorance-

d'un Musicien , lorsqu'il récuse une Méthode

d'accompagnement , fur ce qu'elle exige Ja

Connoissance du Mode. . '

Comme l' Auteur de la Conférence, qu'ors

peut fupposer ici être le deuxième Musicien ,

ne fait qu'y toucher legerement les questions

les plus importantes , en disant que ce n'étoít

pas-là le sojet pour lequel on s'étoit assemblé ,

on se contentera de montrer les grosses er

reurs , en attendant un détail séparé fur cette

matiere. ~ ,

Le deuxième Musicien adopte la base fon

damentale pour principe de l'Harmonie i maiji

Craignant apparemment l'éclac delà lumiere v

il ne l'admet que peu.? expliquer U Théorit

4e cet Art , comme si la Pratique n'en dépen*

doit pas égalemenr<

. II nie que l'accord parfait , &r par. confó-

tíuent la base fondamentale, doivent sc tirer

de la résonnance du corps sonore , en disane

Sue ce corps ne fait entendre les trois son»

iíferens de l'accord^parfáît que p «*- accident,

comme, pax -exemple ,.q**nd U , été tnp

forcé ; puis il avance de lui-même que ce fut

in-vaiA qu'un chercha à vérifier fi le corps so

nore saisoit entendre l'accord parfait ; pour

prendre de- là occasion de soutenir que le sont

peut toujours être seul; en quoi consiste Im

plication curieuse qu'il fait de la nature du

Ion : mais dès qu'on entend une fois les trois

sons disserens de l'accord parfait , dans le corps

sonore ,
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sonore , esi^ce la faute du corps , fuppose

d'ailleurs qu'il soit parfait dans son espece ,

ou celle de nos organes, ou celte de l'opéra*

tion , si on ne les 7 attend pas toujours? Cette

remarque doit fufíte à présent i & l'on pro

met de prouver ce fait d'experience, de ma

niere à n'en pouvoir absolument douter , dans

le détail séparé qu'on vient tfannoncerw

Pour furprendre le Lecteur , ce deuxième

Musicien abuse de l'hâbitude où l'on est, dans

la Pratique , de donner à un même accord de»

noms diíferens , soit par rapport aux diíferens-

Modes où il peut avoir lieu , soit en conséquen

ce de quelques sons qu'on en peut retrancher ,'

soit pat lc privilege de la Note sensible quî

peut S'y rencontrer : mais si l'on ramene tou^

tes ces distinctions frivoles à leur principe ,

bien- tôt on verra ce-même Musicien convenir?

des faits qu'il prétend nier.

. Ce qui constitue un accord dissonant , c^eít

la Wííònance qui y régne } par exemple • cec

accord , refala ut * est appelle accord de 7e. ì

cause de la fe- ré ut qui s'y trouve 5 de forte

que fupposé que le fa y soit diezé pour for-

mer la Note sensible , ou sopposé qu'on en re

tranche les sons moyens faéc ta ; ce n'en est

pas moins un accord de 7e. aux yeux & aux

-oreilles de tous les Musiciens : par conséquens

si l'on appelle l'affemblage de ces trois sons ,

sol ré ut , accord de 4e. à calife de la 4e. sol ut

qui y régne, ceiï'est pas moins le même ac

cord que ceux de je. superflue , ou de 9*.&4«.

ainsi nommez q^uand ils font complets avec

ces cinq sons diíferens ,sol ré fa U ut , où fa

peut être diexé pour former /* Nott sensible ,

puisque la même ^.sol ut , régne également

par tout , puisqu'elle y fait 1a même impres

sion ,
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sion , & puisqu'elle fait souhaitte^de tous c5-

tez la y. de leur Basse actuelle sot,'Toit qu'pji

y diez.e le f, , soit qu'on en retranche les sons

moyens faite Im dé sorte que ce qui est fon

damental .d'un côté • l'est necessairement de

l'autre ; de même que dans l'accord de 7e. qui

vient de nous servit d'exemples , où re est tou

jours fondamental , de quelqUe façon qu'on

tourne ledit accord.

^ Ce n'est.cepen.lant pas ainsi que le ie. Musi-

cîen juge de la Basse fondamentale . c'est feu

lement par les differens noms de l'accord.

Quand il donne à l'accord le nom de 4e. il

veut que la Basse actuelle en soit la fonda

mentale $ quand il lui donne celui de 9e. & 4e ,

toutet les deux ensemble , ( ce qu'il faut bien

remarquer ) c'est. encore' le même fondement ,

& quánd il luidónne le nom de 7". superflue j

où pour lors l'accord est atíssi complet que ce

lui de 9e. & 4i.il avoue que la dominante ;

c'est-à-dire , la íie de la Basse actuelle, en est

la fondamentale j & que cette Baíîe actuelle

n'y est plus qu'une note fupposée , comme

cela est effectivement par tout.

Des contradictions si grossières doivent fai

re mal augurer des preuves qui les accompa>'

fnent ; aussi celles que donne le ie Musicien

ce sujet . n'ont-elles rien que de commun

âvec les autres Dissonances j encore n'est-il

pas vrai que la 4te . quelle qu'elle soit , n'ait

jamais lieu que dans 1c ir Ttms de la Mesure t

comrne i! !c prétend

Ce Musicien n'est pas moins dans l'erreur ,

lorsqu'il fuppose que les accords de 9' & de

4te i simples oU non , se renversent comme on

le vérisiera en tems & lieu.

II rejette la raison du r.Musieicn, qui con

damne
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damne le paflage de l'accord parfait de ré t

}c Mineur* , à celui icsol ; puis il l'approuve

à la faveur d'une Basle arbitraire que ion íeul

goût y détermine ; comme si le même fond

d'Harmonie ne fubsilloit pas également de

part & d'autre, & comme si la loy imposée i

une consonance , aussi bien qu'à une dissonan*

ce, ne devoit pas toujours être obfervte, quel

que progrès qu'on donne â la Basse. U ne peut

cependant s'empêcher de convenir enfuite que

la ie de ré ne doive être jointe pour lors à l'ac

cord de fol ; mais parce qu'elle est dure , à ce

qu'il dit , il \veut que l' Accompagnateur la re

tranche , comme s'il n'étoit pas du devoir de

celui-ci de rendre son Harmonie complette .

relativement à la modulation , dont les accords

§í leur fuite doivent entretenir l'impression >

& comme si la 6tc qu'on ajoûte , pour cette

raison, à l'accord parfait de sol dans le Mode

de ré , dont il s'agît ici, selon lui . étoit autre

chose que la ie de ré , qu'il est forcé d'y ad

mettre..

II termine ensin tant d'heureuses fubti-

litez par une fausse comparaison , & par une

citation mal entendue , pour se donner appa

remment le plaisir de dire que le iT Musicien

a désavoué son propre Ouvrage à cette occa

sion : mais du moins , pour colorer une telle

calomnie , falloit-il le trouver en deffaut : car

si l'on voit sol porter l'accord parfait en fucce

dant z f, 1 dans le Mode d'ut ( ce qu'il devoit

ajouter ) c'est que sol est fusceptible de repos,

comme toutes les Dominantes dans la régie de

l'$e , & comme cela se pratique à tous mo»

mens ,* de forte qu'en vertu de ce repos , la

'Dominant, n'étant plus fujette à la régie qui

deífend defaiie 1r.onr.e1 la je Mineure fur IV •
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peut porter l'accord parfait ; linon elle doit.

toujours porter l'accord de 7- , ou celui de | :

mais comme ce n'est pas toujours le jugement

qui íait obíerver les régies de la Musique , ilj

n'est pas étonnant qu'après avoir embrouillé

l'accord de 4'= , ce Musicien ait encore con

fondu celui ci. • .

te ie Musicien peut n'avoir paru jusqu'ici

que mal habile ; mais il devient passionné &

jaloux , quand il attaque personnellement le

ir fur sa Méthode d'accompagnement : con-

noít-il cette Méthode, exposc-t- il la sienne-

propre , &c comment prouve-t-il que celle-ci

est la plus parfaite í Cela est bien-tôt dit . &

la mameredont il veut perfuader qu'il a rai-'

íon , est tout-à fait nouvelle.

i°. Votre accompagnement , dit- il . au f ,

tte s'accorde pas toujours avec 4e La Musique

tien composée : où a-t-il vû cela, où en eít la

preuve.

. 40. ll est prtsque toujours mêle'de Dijfonnan-

tes : si cela est , c'est un heureux deffaut , íbp-'

p„ofé que les Dissonances -y soyent employées i

propos : mais ce n'est pas là ce que ce Musi

cien attaque ; ce qu'il veut dire , est qu'on doit

se soumettre à l'intention de 1* Auteur ; com-

'me s'il étoit. au pouvoir de celui-ci de priver

l'Harmonie, qu'il a une fois employée , de ce

qui lui est propre? Quelquefois, ajoûte-t-il ,

les Dissonances n'y sant pas sauvées; s'il con-

noisioit la Méthode , il verroit que cela est im

possible , & que c'est en ce cas , comme en bien

d'autres , qu'elle a plus de perfection que celle

'qu'il y oppose.

j°, La même Dissonnance y dure quelquefois

trop long-tems. C'est apparemment autant que

l'éxigent l'Harmonie , & la du*ée des accords :

un
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Ofi Musicien peut il s'exprimer de la forte ?

4j. 11 autorise deux 8 « </«»í dejsus. C'est

ce qu'il faut démontrer , avant que de le critj-

Îuer i qui plus est, pour soutenir que c'est une

aute , îl en faut dire la raison, l'autorité n'a,

point de droit dans les sciences.'

í°. Les petites mains ne peuvent l'ixeeuter.

Qui est-ce qui lui a dit cela , où l'a-t il vù, o$

en est la preuve , quelle chicane .

6 .. Voici où l'ceuvrc fe couronne ; il con

damne cette Méthode , parce que tour y est

fondé fur la connoissance du Mode , n'etunt

sas pojfible , dit- il , mime aux plus [çavans de

le connoitre continuellement. Jamais pareille

Critique n'a.pû sortir de la bouche d'un Musi

cien ,- car qui ne connoît pas le Mode en ac

compagnant est un Voyageur qui ne fçait oà

il est , ni où il va. Peut-on faire une plus gran

de injure aux Sçavans .- est-ce ainsi qu'on des;

fend la cause commune > II sied bien après ce

la de reprocher à' une Méthode d' accompagne

ment qu'elle ne s'accorde pas toujours avec

l'ïntention de l' Auteur j comme s'il étoit pos

sible de s'y conformer, & d'ignorer en mê-

me-tems' les diíFerens Modes que cet Auteur a

parcourus dans fa composition.

Si l'on connóisîoit bien la Méthode dont

s'-agit • en verroit que c'est la feule par le

moyen de laquelle on puisse juger sainement

de la bonté . ou du deffaut des chiffres .- auflî

TÊcoliere dont le ie Musicien veut parler , ne

nflanquát-t-elle pas apparemment de lui en

donner des preuves, en lui reprochant le dé

faut de fes chiffres : mais au lieu de lui en fai

re un milite , il fait retomber fur elle I, trait

cNgnorance qui vient de fa' part , & dont il

cpnrients même , en avouant enfuite que la
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%e de ré doit être jointe à l'accord de sol , dc-

signé sor ce même ré par le chiíFre ^ ; & quand

la raison qu'il apporte , pour prouver que

tette ie peut être retranchée pour lors, se-

roit recevable.elle ne regarde tout au plus que

le goût, qui certainement met obstacle en cet

endroit:, à la connòissance du fpnd, car le

fond de l' Harmonie nous apprend que l'ac

cord parfait de sol annonce le Mode de sol, donc

Û n'est nullement question ici , & íì l'on avoit

présentes les Notes posées par ce xe Musicien ,

peut être qu'on y verroít encore qu'il n'eíl

point question du Mode de ré, à l'endroit du

chiffre ^ , de forte que ce ne seroit plu; la ide

mais un autre intervale qu'il y faudroit join

dre pour lors.

Mais j'ai chiffré | selon l'Auteur, dira cè

Xe Musicien ; donc , vous devez soivre son in

tention ì Si c'est sor le chiffre qu'il fonde l'in-

tention de l'Auteur , comme il n'en faut pas

douter, c'est une autre affaire ; ainsi quand le

chiffre fera faux , soit par la négligence de

l' Auteur, soit par celle du Copiste, ou de

rimprimeur . il faudra donc faire un mauvais

accord. Voilà les erreurs où nous jette infail

liblement le deífautdeconnoislance: vous ver-

"rez aussi que le ir Musicien voulant soutenir,

en cette occasion , la raison de son Ecoliere,

n'aura désaprouvé que les chiffres : mais pour

le mettre absolument dans son tort, il falloít

lui faire condamner la composition , & fuppo

ser que cette composition étoit des plus Habi

les Musiciens du siécle.

II y auroit bien d'autres petits articles à re

lever dans cette Conférence , où l'on n'a pas

eu plus d'égard à l'équité, & à la bonne foy ,

qu'a la vrai semblance : mais U fuísit à préíent

d'avoir
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â'avoîr fait connoîtrc l'aveuglèment de son

Auteur dans ce qui concerne le fond. • t.J

On donnera dans peu un Parallele des deuJC

Méthodes d'accompagnement dont il. s'agit.

CHANSON , chanté? à Tphle^ au

Croisîl , en Bretagne t au su]:t des Ré-

jo'u ffances faites four la^N^js-ince dd

Dauphin.

: a

Par Air de Malcrais dj la signe*

T Outes les Villes de France , • T

Pour le Dauphin . .. \ .

Marquent leur réjouissance , n • . _

Chantons lans íin ,

Et , comme elles , faisons aussi,

Charivari. '-

Notre Ville, s'illumine /

Mais vertubleu ,

C'est furtout à la Cuisine , ' , . .' "

Qu'on fait grand feu ; 1 " *

Je vois qu'on reut faire. aujpuídhui'37 n

Charivari. «'V\R3lp* ,

Amis , qu'à boire priVapprAùí

. N'épargnons Tien', r'l?h mi:' 3Í i!i~a

. -.a -**f\ Ç. ./;\ Quajq,J
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/

V .îf*-' ''• .>

':ìi..': )

• \ .
\ . \

Quand Bacchus est dç la Fête „ -

' QHO tout vabien /

Xoí íáaisirs viennent avec lui. .3V

Charivari.

": • •• ; -' m

Doublant trojs fois la mefure ,

Les Capucins , * *

ÇjianteiH lá' bonne avantùre ,

Leurs hanaps píeinr,

Disant au Dauphin grammerci.

'Charivari.

- - r «í. 5í ï • r » i* »v ij

le salpetréfait merveille , ^

Dans le Convent j '

Saint François prêtant Toreilìe^1

Du Firmament,'..- ..'

A crié , Freres Vqu*est ceci ì . -X .

Charivari. . -•

^ 3

Un Dauphin , réplique un Frere,.

•,• Nous est venu ; . '

Des Cieux alors 1c bon Pere . *

' 'A répondu j . ' . -

Recommencez , s il est ainsi , .

' Charivarn ,

- • •- ^

• *WâWì£'ì i i.í 'c ' :. . *

Dans le tems de. la Vendange , .(

* Les Cafucins Humerent des Feux \ & tì-

ttrent- du Cumn d a> leur Enclos,

.Ce
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Ce Prince est né : . .

Saison digne de louange ,

Temps fortuné ,

Tu nous fais braver le souci ,

Charivari.

Vive la Reine de Frarçce

Vive Louis : .

Vive niluûre Alliance ~'

Des Leszenskis !

Vive le Roi , vive son Fils ,

Charivari.

'uiatre Chanson du mime tuteur „ sur Pair :

Cherchons la paix dans cet Azile.

D E ce Repas . Critique austere ,

Ne vien point altérer la paix ,

De ton poison la dose amere,

Dans ces Cantons' ne se goûta jamais ;

Que I'efprit gai , doux & sincere, _

Déploye ici seulement ses attraits.

Amis , mettons-nous en haleine:

- A quoi nos goziers sont- ils bons ?

Mieux que l'Amour, Bacchus enchaîne ,

Dis cœurs unis au milieu des flaccons/

Buvons , buvons à tasse pleine ,

* Autant de coups, sonç autant de chaînons.

Ci;
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REJOV 1S SANCES de U Ville

de Grenoble.

L'Honneur que nos Rois ont bien vou

lu conserves au Dauphiné,deJrega4:deE

ìc nom de cette Province comme le Titre

singulier de leurs Fils aînez , est un hon

neur trop distingué pour^elle, pour pou

voir exprimer l'excès de fa joye. Si la

Naissance du Dauphin , par lequel nos

vœux viennent d'être comblez , est regar

dée avec justice comme un present du

Ciel , fait non-seulement à la France, mais

à l'Eutope entiere , quels ont dû être les

transports d'une Province , qui dans une

felicité si generale , trouve encore les mo

tifs d'une allegresse patticuliete .' le récit

des marques. qu'il lui a été possible de

donner de fa joye , ne peut peindre les

fentimens, quoiqu'unanimes , de tous les

cœurs.

La Ville de Grenoble , comme la Ca

pitale & le Siege des Commandáns &

du Parlement de Dauphine , a cherché de

signaler son zele , aussi-tôt que les ordres

du Roi y ont été envoyez par S. A. S.

Monseigneur le Duc d'Orleans , Gouver

neur, M- l'Byêauç^.^. |c President dr

j; 3 (Grammont
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Ôrammont , Commandant , & M" du

Parlement , concerterent ensemble les

Réjouissances de trois jours, la neces

sité des préparatifs a forcé de les remettre

au Dimanche 25. Septembte. Elles com

mencerent ce jour -là par une grande

Messe celebrée dans la Cathédrale, ì

laquelle la Noblesse la plus distinguée fut

invitée, & le Parlement y aíîìsta en robes

rouges , ainsi que la Chambre des Comp

tes , en habits de ceremonie ; cette MeflC>

fut suivie d'une Procession , à laquelle

M. FEvêque porta le S. Sacrement , qui

fut accompagné par la Nobleíse , le Par

lement , la Chambre des Comptes , &cv

Les rues étoient te»duë's & ornées do

Meubles les plus magnisiques. Après cette

édisiante Ceremonie , qui ne finit qu'ì

trois heures après midi, tout ce qu'il y*

avoit de plus distingué dans la Ville, se

rendit au Palais Episcopal , où M. l'Evê-

que donna un repas magnisique. La table

étoit de 40. Couverts , servie àvec la>

derniere profusion & 1a plus grande dé

licatesse*

Le soir l'illurninatiûn fut generale ; des

Fontaines de vin & une grande quantité

de Fusées , distinguerent encore le Palais

.de M. l'Evêque, auquel ce premier jour-

étoit échu.

Le Lundy íG, le Marquis deMarcieu ì

C iij G01*-
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Gouverneur de Grenoble , rassembla enJ

cpre par un Dîner somptueux , tout ce

qu'il y avoit de considerable dans la Ville,-

dans tous les Ordres : deux Tables. de

ip. couverts chacune, furent servies avec

abondance òc délicatesse . les íantez da

Roi , de la Reine & de Monseigneur le

Danphin , furent bues au bruit de toute

l'Artilleric de la Citadelle. Sur les cinq

heures du soir , M. le Gouverneur mar

cha vers la Citadelle , fuivi de toute la. .

Noblesse & du Militaire, pour assister au-

Te Deurn , le Parlement & la Chambre

des Compes s'y rendirent en habits de

ceremonie. M. l'Evêque officia. Après-

cctte seconde action de graces, le Prési

dent de Grammont , Commandant , se

tendit dans la Place publique , où il mit

le feu au bucher qui y avoit été préparé,

le Bataillon de Royal Artillerie &c la Mi

lice Bourgeoise ,étoienten bataille autour

du Feu } trois salves de Mousqueterie Sc

de 65. pieces de Canon , répondirent aux

acclamations du Peuple ; les Illumina

tions & les Feux patticuliers augmenterent

la, joye publique, & la journée sinit pat

ùn Souper magnisique chez le Président

de Grammont , où toutes les personnes

d'un état distingué avoient été invitées.

Pendant ce Souper on sit couler des Fon

taines de vin pour le Peuple , 8c il fut tiré

un
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un grand nombre de Fusees & d'autres

Artisices.

Le Mardy 17. le Parlement & la Chíni»

bre des Comptes , voulant donner 'des

marques particulieres de la joyc dont ils

font penetrez , se rendirent fur les cinq

heures dans l'Eglise Collegiale de S. An

dré, ancienne Chapelle du Dauphin , Ql#

jls sirent .chanter ic Te Dsum, de la com

position du heur Bernier j après quoi tou>

te la Vïlte se rendit chez M. de FontanieiJ»

Intendant, auquel ce troisième jour e'toic

destiné, conjointement avec la Ville,. L«

grand Appartement de l'Hòtel dç I^ésdf-

guieres , ie magnisique jardin & les Ter.-

fasses de cet Hôtel, se trouverent somp

tueusement ilkiniinez par des Lampions

Sc des Pots-à-feu qui representoient les

prnemens de l'Architecture , des Balustra

des & du ParterrcTouSulcsarbres du Bois

Sc de la grande allée , portoient chacua

une Lanterne. La Porte de l'Hôrel étoic

décorée d'Illuminations , au-devant des

quelles s'élevoit une Fontaine publique;

ornée d'Inscriptions , & formée par quatre

-Dauphins, qui par leurs Mufles, verr

foient le vin au Peuple avec abondance?

jquatre bandes de Violons , répandues dans

•le Bois , excitoient le Peuple à former de,s

Danses. L'Illumination & les Feux étoienc

:gencraux dans toute la Ville, &.des. fPBr

,ï. i , C iiij taines
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tàines de vin^ornées de Peintures & d'Ins

criptions , à chaque place. . ( "

Sus les 8. heures j touy les Conviez,'

au nombre de plus de 150. sortirent de

l'Appartement de l'Intendance pour se

rendre fur la Terrasse qui donne fur l'isere*

au milieu de cette Riviere e'toit un Bâti

ment magnisique , representant un Tem

ple orne' des Statues de la Justice, de 1»

Paix, de l'Abondance , de l'Esperance,

&C. avec differens Emblèmes & Devises \

Ce Bâtiment ttoit furmonté d'un Obé

lisque à iz. faces, fur chacune desquelles

etoit representé un Signe du Zodiaque-3

avec une Vertu particuliere. Cet Obélisque

ctoit couronné par des Dauphins entre-

bíTez , qui soutenoient une Fleur de Lys*

L'idée de toute cette Architecture étoic

de réprefenter l'Horoscope heureuse du

nouveau Dauphin. Un Dragon , auquel

Madame de Fontanieu mit le feu, sit par

tir un Artisice considerable , parfaitement

executé , 8c qui pendant une demie heure

entiere , enflamma toute la décoration.

Après le Feu tous les Conviez retour

nerent à l'Intendance , où quatre Tables

«le 25. Couverts chacune , se trouverent

magnisiquement & somptueusement ser

vies , fans compter un grand nombre de

petites qui fe formerent dans differens en.

droits de l'Appartement. Le Soupé fut

servi
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íervì sans aucune confusion,. & dura deux

heurès.

Dans le même temps Mrs les Confuls

donnoient dans un autre Appartement ,

íeur Festin particulier de 50. Couverts.

Ces deux Repas sinis, rous les Convives

se rassemblerent à l'Intendance , & passe

rent dans une Salle très bien illuminée,

& déja remplie d'une partie de la Bour

geoisie la plus considerable , platée fur

des Gradins. M. de Fontanieu sit execu

ter fur un Théatre qu'il avoir fait dresser

exprès , une Repréícnration de deux Co

medies italiennes; sçavoir, la Surprise de

í\Amour&c le Carillon , elles furent répré-

sentées par la Troupe du sieur ¥rancifauer

avec un grand fuccès. DixValets de Cham

bre apporterenr toutes sortes de Glaces &

de Rafraîchissemens dans l'intervale d'une

Piece à Paurre. Ensin le Spectacle sini',

les jeunes Dames & Jes jeunes Cavaliers-

formerent un Bal qui dura jusqu'au jour ,

pendant lequel on leur servit encore de

nouveaux Rafraîchissemens. Le lende

main la Troupe de Francisque , établie à

Grenoble , donna> au Peuple la Comédie*

gratis.

M. PEvêque rermina tenter ce:* Fêtes-

par un Acte rpcommandable de fa pieté.

J\ près avoir oftìcié il distribua lui-même â. -

la cortede son Palais , à dîner à 7 . ou 800

C v Pauvres
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Pauvres, & leur Ft an Discours fort pa-i

thétique fur ce qu'ils dévoient faire dans

leur état. Us eurent chacun deux livres

de pain, deux livres de viande, & une

portion de vin , qu'ils alloient prendre à

une Fontaine publique. Ce Prélat étoic

assisté dans une œuvre si digne de son ca

ractere, par tous les Curez de la Ville,

aulquels il donna enfuite à dîner , ainsi

qu'à rout ce qu'il y a d'Ecclesiastiques

dans Grenoble de plus considerables.

PIECES de Poésie, employées aux

Décorations faites à Grenoble , par

M*** fur la Naissance de Monseigneur

le Dauphin.

AUis furgebat Laurus, erefcebat Oliva r

Hoc unum j Superi Lilia nulla dabant t

Citera quid prosunt t Gallis fi Lilia defint ,

G^uid Laurus Gallos}beu!quid Oliva juvatl

Ilaudite , Diis genita , atqite Deos genitum

M A R I A ,

CalUrumvotis Lilia nata-dedit,

M \rs pour couronner nos Guerriers *

Dans nos champs seme des Lauriers }

Pallas d'une main attentive ,

A son tour cultive l'Olive >.
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II ne nous manquoitque des Lyss

Sans eux tout est pour nous fans prix ,

Sans eux notre Olive est sens grace ,

Sans eux notre Laurier s'eíface:

Ah ! triomphez, François heureux ,

Puisqu'un Lys manquoit à «os vœux , . -

Tout conspire ensin à nous plaire,

De Rois Epouse, Fille & Mere, "

Marie a pris foin d'appuyer

Notre Olive & notre Laurier,

Allia da plausum , partu tibi surgit eodem,

Regit , Regin*., gentis, & orbis amer.

E • .:.

JTRance en Héros toujours fe'conde,

L"Auguste Mere d'un D a u p h i n ,

Vient de réunir dans ton sein ,

Tout ce qu'a de plus chef le Mpnde,.

JP Laudite ïo Galli Regini : hoc Rumine tuta,

Lilia, Religio^Lnúrus , Oliva vigent.

i. Riomphôns ! L' Auguste MaíÍie ,

De la France nouveau Genie ,

Par la Naissance d'un Dauphin, * •

, ' • C vj Desj
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Des Bourbons conservant la gloire *

Fixe à jamais dans nocrc Sein .

La Foi, la Paix & la Victoire-

jP'Oeta Diis chnrìtts peferit Regina Sor»rer>

Idaìium fratrem nunc parit ifs, Dcumï

De la main des Dieux couronnée .

Marie embellit tour-à tour,

Des fruits d'un heureux Hymenée ,.

Son Auguste Epoux & fa Cour ;

Son Sein à trois nouvelles Graces »

Commença par donner le jour ,

Elle. vient encor fur leurs traces , .

De l'embellii d'un jeune Amour-

^\/'Ofirit Dit viffi votis , viffique dolore ,.

Tandem nosir*. ntvo Ctfare vot* beant:

Longam , eredcy, mcram , supeti fecére petitis ,

Ut cresctntc mortt , cresceret & pretium-i

Si Tatrem , Matrem , prtavos vinu'.ibus s.quttì

Etjî mulrum tmpttts ntnsat entendus er*t..

S Eníîbles à nos justes craintes ,

Touthei de l'ardeur de nos plaintes,

les Dieux nous accordent ensin ,
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\Jn jeune Cesar , un Dauphin,

Long temps ils le sirenc attendre i

Mais ce ne fut que pour le rendre

Digne de nous & digne d'eux :

S'il imite un jour ses Ayeux ,

S'il a les vertus de son Pere,

S'il a les vertus de fa Mere.

Quelques vœux qu'il ait pû coûterv

Nous n'avons pû trop Tacheter.

Allis mille -surit flores Regin* ferennes,

Queis sese decorât .Gallicus omnis ageri-

Quospeperìt flauduntsihiFlores,Lilium ut unui»

Mtx nascens, Florum -vincit honore decus*-

L' Auguste Epouse de Louis ,

De Fleurs fçait embellir la France ;

Mais fur ces Fleurs , un jeune Lys

A qui son sein donne naissance,

Merite d'emporter le prix»

OAíne fremat monstrum , crimen f/tllescnt

Ó* error. ,

Delphinus nascens Hereulis instar erit »

Jtfiscitur ex divo •virtutttm sanguine. Sanguis

Vìrtutum , cerio funtre , tnonstr* necat.
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QUe Terreur , le - libertinage ,

Pâlissent de honte &de rage,

D'un Dauphin naissant , le Berceau

Se change pour eux en tombeau i

N Hydres trop souvent renaissantes ,

Fussiez-vous encor plus puissances i

Monstres, vous ne renaîtrez plus ,

Et ferez forcez de connokre ,

Que le Prince qui vient de naître,

Naît du Sein même des Vertus.

REJO VIS SANCE S faites à Saisons.

L'Heureuse nouvelle de la Naistance de

Monseigneur le Dauphin arriva à Soissons-

ie matin du í. Septembre; elle se répandit en

un instant par toure la Ville, & la joye pu

blique éclata aussi-tôt de toutes parts. Tous

Jes Gentilshommes & Ossiciers Militaires qui

se trouverent dans la Ville & tous les Magis

trats se rendirent sor le champ chez M. d'Aube,

Intendant de la Generalité de Soissons, M. i'In-

rendaat les pria tous de se rendre chez lui dès

quatre heures après midi . & il envoya en

même témps prier les Dames & les autres

personnes de consideration des Campagnes

voisines , de s'y trouver.

La Compagnie s'assembla à l'heure indiquée

chez M. l'Intendanr, Les plaisirs qu'il procura

commencerent par la Comedie que tout le

monde vit, gratis. Au sortir de la Comedie . le

Corps de Ville vint priei M. Tlutcndant d'al

lumer
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îumer un Feu que la Ville avoit fait préparer ,

ce qui fut fait avec la ceremonie ordinaire, la

Compagnie des Fuseliers du Roi , établie en

garnison à Soissons depuis le Congrès , faisane

un Cercle autour du Feu. On sit trois déchar

ges de huit Pieces de Canon , de celles-cjue le

Roi a trouvé bon depuis long-temps que 1*

Ville eût en possession ; & la Compagnie des

Fuseliers sit aussi trois décharges.

X'Hòtel de Ville & les Mailons de la Place

étoient illuminées -r on sit des Feux devant tou

tes les portes des maisons de la Ville , & de»

Illuminations aux íenêtres.

M. l'Intendant trouva un grand feu allumé

devant fa porte : la face ^áe toute fa Maisotv

étoit illuminée de Pots à feu qui formoienc

diíferentes sigures ; la Cour, & tous les Bâti—

mens qui l'environnent , étoient pareillement

illuminez. Toutes les portes de la Maisor»!

étoient ouvertes à tout le monde.

De la principale porte on découvroit une

autre Illumination dans le Jardin. Tout le Par

terre , un Boulingrain & tous les murs.tanc'

de l'enceinte que de la Maison , e'toient gar

nis de Pots à feu. Dans une grande Allée de

Maronnicrs , on avoit dressé les Tables & les

Buffets pour un grand souper. Une Table de

40. Couverts , & deux autres de 10. Couverts

chacune , furent servies rrtagnisiqueírient &

fous des Tentes ; mais cela ne fuísisant pas

pour la Compagnie . qui grossiiîoit à tous

momens . on y suppléa sor le champ par deux

autres Tables qui furent dressées & servies

en un iníîant

La santé du Roi sut buë solemnellernent ; on

se levaalors en même temps à toutes IesTables9

& toui le monde but de bout pendant les accla

mations
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mations du Peuple qu'on avoit laissé entrer danï

le Jardm & qui crioít íans ceíìè -vive le Roi au

bruit du Canon de la Ville , placé dans la Cour

de la Maiíon. II fut tire auslì quantité de Fusées-

On bue enfuite la santé de la Reine & de

Monseigneur le Dauphin , toujours avec la

même Ceremonie , pareilles acclamations &

décharges de Canon & pareil nombre de Fusees

Après le souper, le Bil commença & dura

juíquei fort avant dans la nuit i chacun trou

vant des rafraîchissemens en abondance.

Les deux jours soivans le passerent de mê

me avec cette diíference seulement que les Il

luminations furent toujours variées & plus

belles de jour en jour, que les Tables furent

servies plus magnisiquement, & qu'on repre

senta-differentes Comédies , toutes du nouveau;

Théatre Italien. II se trouvá à table le lècond

pur 90 períonnes , & i\6. le troiskme

Les ordres du Roi étant arrivés pour faire

chanter le Te Deum , le jour en fut indiqué au

Dimanche 18. Septembre. Dès la veille on son

na toutes les cloches , ce qui fut repeté lè

jour du Te Díiim. Dès la pointe du jour on sit

trois déch-irges de toute 1' Artillerie des Rem

parts, & M. lTntendant , qui crut Convenable

qu'en un tel jour tout le monde, íans excep

tion, eût de quoi vivre mieux qu'à l'ordinaire,

sit demander à tous les Curez de la Ville le .

nombre des Pauvres de leurs Paroisses , & sé

sit informer de la quantité qu'il y en avoit à

l'Hòpiral & dans les Prisons ; envoya aux

Curez , à 'Hôpital & aux Prisons plus de 900»-

Rations de vivres. Chaque Ration étoit com

posée d'une livre de la meilleure viande . d'u

ne livre & demie de pain & d'une pinte de
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A troîs heures , le Présidial se rendit i h

Cathédrale; ensoite le Corps de Ville, à U

tête duquel nurchoit la Compagnie de l'Ar-

quebufe, tous en habits uniformes ^ris d'é

pine, galonnez d'argent- M. l'Intendant fui»

voit avec 30. Gentils hommes & Officiers da

distinction des Troupes du Roi . la Bourgeoi

sie étant fous les armes & en haye depuis la

maison de M. l'Intendant jusqu'à la Cathé

drale ; la Compagnie des Fuseliers du Roi étoie

aussi en haye dans la Nef de l'Eglise,

La Ceremonie commença par une Procession?

generale que M. l'Evêque de Soislbiis , qui y

assista, avoit ordonnée, conformément aux or

dres du Roi, à la fuite de laquelle marchoit

ìM. l'Intendant , précedé de ses Hoquetonsv&

accompagné de tous les Gentilshommes 8c

Officiers , & enfuite fur deux siles la Com-

Ëagnie du Présidial à droite , précedée par les

luissiers ; le Corps de Ville à gauche , précedé

par fes Hallebardiers, & par la Compagnie des

Arquebusiers.

Après la Procession, M l'Evêque entonnai

le Te Deum , qui fut chanré par la Musique

de la Cathédrale, au bruit de toute l'Artil-

rie & de la Mousqueterie de la Bourgeoisie.

On avoit placé à rentrée de l'Hôtel de Ville

deux Fontaines de vin qui coulerent jusqu'au

soir. Le Maire de la Ville & les quatre Eche

vins en avoient aussi àleuis portes, qui cou

lerent toute la journée.

Après la Comédie', on vit le Feu de

joyc , accompagné de nouvelles décharges

de toute l' Artillerie & de la Mousqueterie;

ensoite la Ville sit tirer le Feu d'artisice , dont .

ou va voir la description. L'Hôtel de Ville,

ainsi que toutes les autres maisons de la Ville,

v devant
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devant lesquelles on alluma des Feux, furent

illuminez.

•; On servit cinq Tables fous des Tentes dans

la même* Allée où s'étoicnt faits ies soupers.

préceiens. Il y avoic i jò. Couverts , mais

tomme il íe trouva íío. Conviez , on dressa

encore deux autres Tables qui furent toutes

servies avec la- même magnificence. Le sou

per fut soivi d'un Bal qut dura jusqu'à ^heu*

ies du matin , pendant lequel on íetvit {oiìt

tes fortas de rafrakhissemensi

Feu d'artifice.

L'Edisice étoit quarré , d'Ordre Ionique *

peint en marbre de differentes couleurs i les

Bases & les Chapiteaux des Pilastres bronzes;

Les quatre faces ornées , chacune d'une Ar*

cade i les Angles faillans , ornés de - leurs Pi- .

Jastres fur chaque face ; le tout couronné

d'une Balustrade de deux pieds d'appui, peinteí

èn marbre. L'Edissice avoit 10. pieds en quarréi

élevé íur quatre Pilliers de douze pieds de hau

teur. II y avoit quatre autres Pilliers de même

hauteur aux quatre angles qui formoient uná

saillie de 4. pieds 8c demi de distance , & porJ

toient des galeries à niveau de la Plate-formí

às l'Edifke. Les quatre angles faillans , ter

minés par 4. Dauphins couronnés d'artisice.

Au milieu , fur le haut , étoît posé un Pié

destal de 8- pieds de hauteur , fur sept pieds

en quárré.roi nç de moulures & de bas-relieís

fur chacune de fes faces ; & au- dessus , une

PHnte de 14. pouces . fur un pied de retraite

•dont les angles^étoient terminés par 4. Dau

phins couchés , Si fut la Pliure étoit posée une

sigure en pied , de sept pieds de hauteur , re

presentant l'Aurore , qui annonce lc laver d»

So
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Soleil s couronnée de roses , la tête entourée'

d'artisice en forme de rayons , avec une lu

miere brillance aii-deflus.* Les 8. Dauphin»

jettoient continuellement du feu.

Dans le bas reliefde la premiere face du Pié

destal , l' Aurore étoit peinte avec une lumiere

sortant de l'horîzon , avec ce mot Oritur. Dans

la seconde face , croit un Soleil levant , avec

ce mot Crescet , qui exprimoit les sentimens

du Peuple, ses desirs . les esperances. Dans'

la troisième . étoit un Soleil en plein , & un

Gedre . avec ce mot Multiplicabit , qui annon-

eoit ses progrès cans la posterité ; & dans

ía quarriéroc étoit un Soleil . avec une Corne

d'Abondance . & ce mot Tiitnbit , qui étaloic

les avantages que la France en devoit atten

dre*

Au premier Portique , étoieíìt placées le*

AnAes du Roi . avec cette Devise g,«r/o /«-

mine felix. Au second Portique . ëioient le»

Armes de la Reine , avec cette Devise , Frue-

tum dedit fœcunda votis , au troisième'. le*>

Aimes de Monseigneur lé Daiiphin , avec

Cette Devise Fxpeclata Regni felititas. A»

quatrième Ponique , étoient les Armes de la

Ville , avec cette D^vise\ Ar.ims facis con-

$reg*t omnts , pouT faire allusion ï l'assem-

bJée des Ministres de toutes les Puissances et»

ía Ville de Soiflons,

A l'une des quatre faces des Angles faillan*

êtoient les Armes du Comte d'Evreux , Gou

verneur de la Province , & en particulier de.

la Ville de Solsiions , avec cette Devise H/tué

dtgencr Martiî sanguine ortus.

A une autre face , étoient les Armes de M,

l'Evêque de Soissons . avec cette Devise r

Verh , Scripto & txemph Pnsul,

A
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A une autre face , étoient leç Armes de $4.

l'Ihtendant , avec cette Devise Cr/ttiosì &

firmiter intendit Justitii.

Ensirvà une derniere face, étoient les Armes

des Maire , Gouverneurs & Echevins , avec

Cette Devise, Unanimes Vrbi facificì frefunt.

Lc Feu d'artisice fut allumé par un -Dragon, -

qui partit d'une des fenêtres de l'Hótel de

Ville. Tout le Théatre étoit rempli de toutes

sortes de Pieces d'artisice . qui réussirent bien^

Pendant le feu , les Officiers sirent servir

toutes sortes de rafraichissemens. aux Dames

& aux autres personnes de distinction qui s'é--

toient assemblées à l'Hôcel de Ville.'

La Fête que l'Evêque donna le lendemains

Commença par l' aumône , & par dix muids d©

win que ce Prélat sit distribuer à l'Hôpital , à-

l'Hótel Dieu , aux Prisonniers & aux Pauvres

de la Ville. Celle qu'il donna le soir fut des

mieux entendues. Tout le Palais Episcopal se

trouva illuminé dans toute fa vaste enceinte,

La grande Porte étoit ornée de Festons &de

Guirlandes de Fleurs , avec les Ecussons dit

Roi , de la Reine 8c du Dauphin , & un grand

nombre de Póts-à-feu. II yen avoit qui bor-

doient en dehors tous les murs de la Cour &

d'un grand Jardin attenant. La Cour en de

dans étoit illuminée par des lampions qu'on;

avoit mis le long du Corps de logis , & vis-

à-vis fur les Balustrades , en face, une Ion-

gue Terrasse à double Parapet , étoit pareille

ment illuminée.

Dans le Jardin on voyoit au lieu de Fleurs,

dans tout Je Partere.des Pots à feu qu'on

avoit distribués fur les Ifs , dans les Caisses ,

,fur les Pots de Fleurs, d'une maniere ingé^

nieusc &c.
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Sur ïes sept heures la Compagnie s'assetn-

fcla ; elle étoit composée de M. r'íntendant,

d'un grand nombre d' Officiers & de Noblesse,

-des Chefs , & des plus anciens membres de

tous les Corps Ecclesiastiques & Seculiers de

la Ville. Quoiqu'il ne parut aucun prépara

tis qui pût faire préfumer qu'il y auroit un

jFeu d'artisice , toute la Compagnie fut cepen

dant agréablement furprise de l'entendre an-

poncer du fond du Jardin par le bruit de fom

Boëtes j & par une Décharge des Canons de

la Ville que les Magistrats avoient fait trans

porter dans le Jardin de TEvêque.

Les Habitans de la partie de la Ville , qui

dépend de la Justice de l'Evêché . voulant

montrer leur affection pour leur Seigneur ,

' vinrent en armes dans le Jardin avec leurs Of

ficiers & leurs tambours , Cí s'étant placés eíi

haye vis-à-vis le grand Appartement , ils ré

pondirent au bruit du Canon par une décharge

génerale.

On vit enfuite partir du haut d'une Ter-

jasse , en face des Appartemens . une gran

de quantité de Fusées qui furent terminées par

une (Sirande , qui sit un très agréable specta

cle i vers les dix heures , toute la Compagnie

qui étoit d'enyiron í o. personnes , se mit à

table. M. l' Intendant se mit à l'une des deux

tables , & M. l'Evêque de Soistbns à l'autre.

Le souper fut splendide str délicat ; on but

debout les santés du Roi , de la Reine & du.

Dauphin. A ces illustres santés . on entendit

tout d'un coup une agréable simphonie de Flu

tes j de Hautbois & de Violons s ce Concert se

réitera à chacuae des trois santés , qui furent

aussi fuivies chacune d'une décharge du Canon

delaViilç. .. ;'
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Le lendemain 10. Septembre , les Religtëux

:de 1- Abbaye de S. Medard , Ordre de S. Be-

íïioît . sirent aussi chanter le Te Deum dans leur

Eglise par la Musique de la Cathedrale. Dans

Ja Nef, étoit en Armes fur deux rangs, la

Compagnie du Jardin de l'Arc , & au dehors,

deux Compagnies du Faubourg de la Ville ,

dont ces Religieux font Seigneurs , qui toutes

ensemble sirent trois décharges.

Au sortir de l'figlise, on trouva tous les lieux

de la Maison illuminés , & particulierement la

ïaçade d'un large pignon du Dortoir , & qui

depuis le bas de la grande Croisée jusqu'au

fiaut . sait un espace de ar. pieds de largeur

fur 40 de hauteur, ce qui formoit une UIU7

mination brillante & bien entendue. ' '•-'••'

Le Jeudi soivant » la Compagnie de l'Arque-

-buse se distingua aussi par une Fête particu

liere- Le Corps de Ville entrant dans le même

deffein, donna à cette Compagnie trois prix

considerables d'argenterie. Ces Officiers alle

rent ensoite en Robes de Cerémonie à l'Egliíe.

des Cordeliers ? où la même Compagnie sit

chanter un Te reum. auquel l'Evêque de

Soissons & plusieurs de ses Chanoines assiste

rent. On fît pendant le Te Deum trois déchar

ges du Canon & de la Mousqueteriedes Che

valiers de l'Arquebuse, après quoi la Compa

gnie retourna au Jardin de PArquebuse , où

«Ile trouva tout le Jardin , les Arbres & les

Terastes illuminées d'une maniere galante &

recherchée. On alluma ensoite un Feu au bruit

du Canon , de la Mousqueterie , &r aux accla

mations de tout le Peuple. On servit un sou

per à 40. personnes , avec délicatesse & pro

fusion. Après quoi on tira fur la Terrasse une

grande quantité de Fusées 8c d'autres piéces
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d'artisice ; ce qui fut fuivi d'un Bal qui dura

jusqu'à sept heures du matin , pendant lequel

on servit une Collation &c tonte sorte de ra-

fraîchissemensj . ...

• SUR LA NAISSANCE f

DE MONSEIGNEUR

L E D A U P H I N.

i

Air de Jocoiìde. *

Y Es trois G ces ont précedé J

Xr* Du Dauphin la naissance ;

Çïe Prince â nos vœux accordé ,

Charme toute la France 5

La Nuit brille autant que le Jour ?

Ors rit, on chante , on danse , .

On verra bientôt de retour - .'

•la Paix & TAbondance.

: Au Ciel pour un si grand bienfaiï ,

Adressons notre hommage ,

p'est de l'Hymen le plus parfait . £

Xe plus aim'able gage ;

Faisons retentir dans les air?

t'objet de tant de Fêtes j

11 elt plus doux à l'Univers.

^ue l'éclft de? Cpnquptej,^ . . .
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JtSV OVIS SANCESfaites dans la Maz

rine. Extrait de diverses Lettres.

LE ii- Septembre le Comte de Volvîre ,

Capitaine de' Vaisseau & Commandant la

Manne au Part Louis , ayant donné les or

dres necessaires , le Te Deum fut chance le mê

me jour par tous les Prêtres & Religieux de

la Ville, dans l'Egíise Paroissiale de Notre-

Dame } on sit trois salves de 7. coups de

Canon chacune , à bord du Vaisseau por

tant Pavillon d'Amiral , avec y. décharges çjc

Moufquererie dans les intei villes de la cano-

nade; on sit fur ce Vaisseau toutes les Illumi

nations qu'il fut possible , & autant que le)

tems le put permetre. II y eut 3. lalves de

ií. coups de Canon chacune , dans la Bat

terie de l'Armor . & autant dans la Batterie

du Gavre- Dans ces Batteries , après les sal

ves dont on vient de parler , on sit de grands

Feux de joye. „
Il y eut de grandes illuminations à fa Mai-

son de M de Volvire , & des Fontaines de vin

coulerent à fa porte ; il donna un souper ma

gnisique à toute la .Marine , où se trouverent

aussi M. de Ricquebourg, Commandant de la

Place , & les Officiers Je la garnison i les Di-

mes & les autres 'personnes de consideration

de la Ville. La Pète fut terminée' par un B .l.

Les Maisons de M M. deVincellës ft- le 'Mayer

& celles des autres .Oísiciers de la Marine ,

ainsi que de tout le resle du Crpi , ont été

illuminées. II y a eu partout de grandes dé«

«ontf»tious «e Zele & d'une joye parfaite.
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» ^M. de Norey , Capitaine de Vaisseau , com

mandant la Marine, à Calais , à qui les ordres

du Roi croient adressez. , choisit le Dimanche

ïi. Septembre pour lts executer , & ht chan

ter le Te Dettm , dans l'Ëglise de Notre-Dame,

où tous les Oísiciers de Terre & de Mer , les

Magistrats & les Darnes assisterent j cette Ce

remonie étant sinie. la Compagnie. qui étoit

nombreuse, alla,fur le Port • où l'on sit trois

décharges de Mousqueterie , & autant de tous

Jes Canons de la Marine , qui furent entendus

de la Côte d'Angleterre; les mêmes person

nes se rendirent ensoite chez M. de Norey.,

dont la maison & le Jardin étoient extraor-

dinairement illuminez , & il y eut un très-

beau Feu d'artisice devant la porte. II sit ser

vir plusieurs Tables , où l'on but les sentez du

Koi,de la Reine & de Monseigneur le Dau

phin , au bruit d'un grand nombre de Boëres

& de ioo. fusées volantes. Le Repas qui dura

jusqu'à 2.heures après minuit,ne sinit que pour

pommencer un Bal qui continua jusqu'au jouri

patres Réjouissances a Calais

& à Boulogne»

LE Lundy r. Septembre, un Courier arrivï

à Boulogne ,8c y annonça la Naissance du

Dauphin. M. l'Evêque étoit en campagne ,

pour benir l'Abbé de Blangis. M. de la Pierre,

qui commande à Boulogne , donna les ordres

neceflaires pour celebrer ce grand évenement,

& dépêcha un Courrier à M. l'Evêque qui se

trouva en route; il entra dans la premieie

Eglise, &y chanta leïV U donna ordre

d'avertir les .Curez, dcParoitïe ea Paroisse,;

pcjur faire assembler les Peuples, Sf remerciee

<D Dieu
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Dieu de I'heureux accouchement de lá Reirre,

A peine fut- il arrivé à Boulogne . qu'il com-

tn-nça par remplir ses devoirs dans la Cathé

drale, & indiqua par son Mandement trois

jours d'actions de graces. sçavoir. le2V Dtum t

Procession generale & Melse iolemnelle.

Le jour du Te Deum , la veille & le lende

main , M. l'Evêque sit illuminer son Palais,

les Lampions arrangez de façon qu'on y lisoiç

ces mots :

^ . Lilia flsrent,

-i Donum Veif <--

Regis }Regni commune Votum.

Lemême jour , M. de la Pierre donna à dîner

aux Chefs des Corps ; le soir, il sit faire un

Feu de joye avec des Illuminations; il donna

â souper aux Officiers de Garde; íe*<out au

bruit du Canon.

M. l'Evêque donna â souper à 4s . person

nes choisies, & à manger à tout ce qui se pre

senta- Deux pieceá de Canon, que ce Prélat

àvoit empruntées,tirerent pendant tout le tems

des Réjouissances, de -quart d'heure en quart

d'heure ; il al)a voir le Feu de l'Hótel de Ville,

il rentra che± lui aux acclamations du Peuple,

auquel il distribua de l'argent.

Le 6. Septembre, la nouvelle de la Naissance

du Dauphin étant consirmée à Calais, fur

le champ M. lc Chevalier Molé , Brigadier

des Armées du Roi, Commandant, ordonna

qu'on mît des Drapeaux aux fenêtres , qu'on

tirât l'artisice , qu'on fonnât les cloches , &c.

M. Chauvelin , Conseiller d'Etat & Inten

dant de Picardie, donna ses ordres aux Ma

gistrats pour faire celebrer cette heureuse

Eíaissance.

m;
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M- l'Evêque de Boulogne arriva le ií . à Ca-

' !ais.il yeutProCeflìongenerale le 17. ItTtDtum

le iS. Messe en^astion de graces le 19 Pen»

dant ces trois jours ont tira 1' Artillerie de.

la Place soir & matin.

M. le Chevalier Molé , qui est incommodé

de la jambe qu'il eut emportée â la Bataille

de S. Denis , se sit porter à toutes les Cé

remonies ; U invita M. l'Evêque à recevoir

<jn flambeau pour allumer le Feu qui étoit

Construit par stages autour d'un Mats de 60,

pieds, garni d'artisices ; au haut étoit une cage

de fer , où l'on avoit mis trois Chats vivans ;

quand la* flamme monta jusqu'à eux, ils se

déchirerent & moururent enragez & giMcZj

c'est un ancien usage à Calais, de brûler des

Chats aux Feux de joye.

Le jour du Te Deum, M Molé donn»

â souper i M. l'Evêque , à M. l'Abbé de

ïortia, aux Chefs des Corps de Terre & de

Men au Major de la Place , au Curé, au Com

missaire des Guerres; on en sortit î 11 heu

res , on y but les sentez du Roi . de la Reine

& de Monscigneurje Dauphin, & on chanta

Jes paroles fuivantes , parodiées fur la Fansar$

de M. Dampierre , appellce la Convalescence,

Vous donnez un Prince k nos voeux %

Grand Dieu . que vous nous rendez. heureux !

Sondez nos cœurs, -uou $ seaurez d'eux ,

Combien ce don nous tst frécieux.

En sortant, M. l'Evêque, accompagnés

ceux qui avoient eu l'honneur de souper avec

Jui , alla à l'Hêtel de Ville, où il étoit im

patiemment attendu i il y pórta les santez. du

Roi, de la Reine & de Monseigneur k Dan

D ij phin
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phin , les Réjouissances y furent étonnantes ,

& ce Prélat sortit charmé d'avoir vû les ten

dres scntimens des ordres de cette Ville pour

leur Auguste Monarque.

Pendant le Te Deum , la Garnison borda le

Rempart , & sit j. décharges , la Citadelle au

tant , & ensoite le Fort Nieulloi.

La Bourgeoisie corspofoit un Corps de

iooo. hommes , divisé par 6. Compagnies 5

ÎA. l'Evêque benit leurs Drapeaux , & y

sit le Discours fuivant. Il y parla beaucoup

de la valeur 3c de la sidelité des CaUfiens ( le

fameux Bourgeois Eustactie de S. Pierre don

na des preuves de l'une & de l'autre à la

prise de Calais, fous Edouard, Roi d'Angle

terre. ) En i347«

Çes 6. Compagnies , après avoir fait leurs

décharges fur le Rempart , vinrent faire le

tour du Feu , & recommencerent leurs déchar

ges fur la Place.

On ne peut guere boire plus de vin , bru

ler plus de poudre & faire plus de réjouissan

ces. Il n'est pas arrivé un seul accident par le

bon ordre , & par les foins de M. le Cheva

lier Molé.

M. de Benneville , Chef d'Escadre. Comr

mandant la Marine , au Havre de Grace, &

M. Begon .Intendant, avec les Oísiciers du

Corps , se rendirent le 18. Septembre , à six

heures du soir , dans la Chapelle de l'Arsenal,

les Troupes de la Marine étant fous les Ar

mes, le Te Deum & les autres actions de gra

ces furent chantés au bruit des salves de

la Mousijueterie , des Boëtes rangées au

tour du Bassin, & d'une Batterie de ìr. Ca

nons , dreflée hors de la Ville , proche la
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jettée du Nord-Ouest. Elles furent répetées

chacune 5. fois , durant la Cerémonie,

A 7. heures on se rendit fur le bord du Quai

devant la Ville , vis-à-vis de laquelle etoiè

dressé un Feu d'artisice , en forme de Château,

lequel étoit élevé d'environ 40 pieds,siir la jetr

tée du Sud-Est. de l'autre côté du Port, à la dis

tance de 500. toises. M. de Benneville mit le

feu à un Dragon qui le porta très rapidement

au Château , fur ks trois faces duquel étoit

écrit en gros caracteres Vive le Roi , là

Heine & Monseigneur ie Dauphin. L'artisice ,'

les Pots â feu fur l'eau , & les Fusées volan

tes diîrerent plus de i. heures.

On alla ensuite au heauregxri , où le fou»

Ê'er se trouva servi. Le Beauregard est une

splanade de 90. pieds de long, fur n. de

large*, à l'entrée de l'Arsenal, du côté de saine

François , qui touche au Pont tournant. Elle

est bordée de deux sangs d'arbres , & entre

les arbres il y a des bancs; ce lieu sert de

promenade publique. On avoit couvert de

Tentes toute la longueur de l'Esplanade que

bordent les arbres des deux côtez, pour êtrí

à l'abri , en cas de pluye r & une} Tapiflerie

de Pavois , formoit une longue Gallerie d'une'

agréable décoration. Dans tout le pourtour da

dedans on avoit placé plus de 100 Fanaux ,

cjui joints à 4. grands Lustres garnis de bou

gies & sospendus au- dessus de la Table dti

Repas , de 60. flambeaux qui en remplissoient

les vuides-,rendoient une clarté pareille à cel

les des plus beaux jours.

Sur le Frontispice de l'entrée du Beauregard

éroit placé un grand Tableau à bordure de

lumieres, repreíentant Neptune qui met un

Dauphin entre les mains de la France, avec

cette Inscription .• D' iij Spes
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Spes it Gioria Gaiii.

A l'autre extremité du Beauregard, est une

grande Loge qui sert a se mettre à couvert.

lorsqu'il pleut ; le dessus de la Loge forme un

Amphithéatre fur 1e devant duquel on avoie

placé les Portraits du Roi & de la Reine très-;

bien illuminez!

. A 9 heures on fe/mit â table , on servit

tout ce qui peut fe trouver de plus délicat

en viande , en fruits de la saison & en travail

d'Office j la Table croie longue de íi. pieds

fur 7. de large. II n'y avoit que des Dames

ou silles assises, au nombre de jo.toutes femmes

d'Officiers de Guerre, de Juítice , de Magistra

ture, ou personnes deconsideration de. la Cam

pagne, dont les Epoux étoient íuttsi.|priez. Le

nombre des hommes étoit d'environ 300. qui

servoient ou saisbient servir les Daines.

. Sous la Loge étoit une Table de 30 Cou

verts , servie comme la premiere , à laquelle-

les hommes alloient manger .quand il leur

flaisoit. Le repas dura z- ou j. heures ; on

avoit commencé par saluer la santé du Roi .

suivie de celles de la Reine & de Monsei

gneur le Dauphin, avec une trible décharge

de. Boëtes.

Les Tables levées, on commença- le Bal ,

qui ne sinit qu'à 6 heures du lendemain. Les

Glaces, les Liqueurs , les Rasraîchissemens,

les Oranges, les Fruits, les Consitures se

ches > furent prodigués & portés continuel-

ment par toute la Salle du Bal.

En le mettant à table on commença de faire

couler pour le Peuple deux Fontaines de vin

aux deux Grilles de t'Arsenal , dont l'écou-

liment portoic en dehors, elles durerent jus

qu'au jour. ,

11 ne faut pa* cbmettre une chose qui sie un
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étfit furprenant. La partie du bassin <jui -fait

face au Pont tournant , étoit illuminee dan*

toute sa largeur , par trois Cours de Lam-,

pions élevez l'un fur l'autre : au milieu étoit

un Edisice de Charpente, duquel s'élevoit uri

grand Obelisque qui formoit trois Piramides

l'ur un même pied-dellal ; le tout peint Sí

chargé d'ornemîns. Les Piramides furtout

étoient ornées de Hyerogliphes de Fleurs de

Lys & de Dauphins,& couvertes de Lampions

dans tome leur hauteur de plus de dix toises.

- Dès que M t, de Ville du Havre de Gra-

te eurent appris par une Lettre de M. le

Duc de S. Aignan, leur Gouverneur , l'hu-

feufe nouvelle de la Naissance de Monseigneur

k D a u p h 1 n , ils crurent que fans attendre

d'autres ordres pour des Réjoiiislances public

«jues , ils devoient donner des marques de leur

fcele &\deleur joye , ce qu'ils sirent à l'heurô

- même par trois décharges des Canons de la

tTour 1 que le Commandant permit que l'on;

tirâç , par le son des Cloches , & par une illu

mination generale , précedée d'une distribution

d'argent aux pauvres.

: Lorsque les ordres du Roi furent arrivé?

pour le Te Dcum , M" de Ville , pour ne rien

déranger aux Fêtes du Commandant de ta Ma

rine, & de l'Intendaot , qui ont été des plus

magnisiques & des plus brillantes ; & pour

ávoir le tems de faire leurs préparatifs , sixe

rent ia leur au* Mercredy z8. Septembre. Ils

rendirent une Ordonnance . par laquelle il fut

enjoint â tous les Habitans & Artisans de tenir

ce jour là leurs Boutiques fermées d'illu

miner à l'entrée de la nuit toutes leurs fenê

tres ; ils a voient íaic illuminer THótel de Vill»

D iii; de
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de 8ooo- Lampions , & prépareí un Feu d'at-.

tisice. Deux Fontaines de vin coulerent tout le

jour, & ils sirent distribuer 140c livres de

pain , & 8oo- liv. d'argent aux pauvres , qui

Î,endant toute la Fête ne cesserent de mêler

eurs acclamations à celles dépeuple , pour.

la conservation du Roi , de la Reine , & de

M. le Dauphin.

&ur les six heures du soir, le Corps de Ville

s' assembla', & le Commandant, à la tête , se

rendit dans l'Eglife de Notre-Dame, précedé

des Gardes de M. le Gouverneur , des Tam

bours & des Violons de la Ville , & accompa

gnez d'une Compagnie de Grenadiers en deux

files. Le Te Deum fut soivi des acclamations de

tout le peuple v ensuite le Corps de Ville re

vint dans le même ordre , à la Place où le Feu

étott préparé , que le Commandant alluma en.

la maniere ordinaire . au bruit de l'Arxillerie ,

& avec les mêmes acclamations. De-là , le

Commandant retourna à l'Hótel de Ville, d'où.

il se rendit au Cours Major , lieu destiné pour

le Repas & le Bal. '

On avoit fait couvrir cet endroit depuis la

Tour jusqu'à la Porte du Perré, avec des.

Planches & des Voiles de Navires , & dans

l'AIlée du milieu étoit placée une Table de

108 Couverts , où Mr* le Commandant , l'In-

tendant, & près de zoo. Dames furent magni

siquement servis. On avoit attaché des Pla

ques avec des lumieres à tons les Arbres du

Cours ; un grand nombre de Lampions ran

gez le long ik !a muraille , formoient un coup

d'œil merveilleux, & tel que l'on n'en avoit

point encore vû de pareil en cette Ville. Il

y eut diverses autres Tables pour tcus lesOâî-.

«iers de Terre & de. Mer , & pour. les princi»

Paux

*
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baux habitans ,.au nombre de plus de roo. Les

lantez de Leurs Maieítez & de M. Ie Dauphih' -

furent bûës au bruit du Canon , & le Souper

fini , le Commandant avec une des Dames ,

ouvrit le Bal , où l'on dansa jusqu'au jour ; 8ç

après lc Bal , il y eut pour sinir la Fête ur,

grand jéveillon servi dans ["Appartement de

la Dame qui avoit été la Reine du Bal. Tou»

fcs reires de ces deux Repas furent distribues

aux pauvres & aux prisonniers.

EXTRAIT d'une autre Lettre écrite

du Havre

LA Fête donnée par M. Begon , IntendanB

de ce Port , le z^. Septembre , fut annon--

eée à la pointe du jour par une salve de ní

coups de Boëtes. Les Officiers de Terre & de

Mer , les Magiítrats & les principaux de la

Ville, la Noblesse des environs , & les Etran

gers de consideration qui y avoient tous été

invirez avec leurs Epouses , se rendirent à 4.

heures après miiy à ['Intendance. On y sit des-

parties de jeu julqu'à 6 heures que cette As

semblée se rendit dans l'Arcenal , á la Chapel

le du Roi, qui étoit pare'e & illuminée ex

traordinairement. Le Te Deum & \'Ex*ndi,t y

furent chantez au bruit de trois salves de

Boëtes'dé ni coups chacun. -

On se rendit sor le Rempart, derriere lé'

Dassin', où il fut tiré loo-îusées volantes. après-

quoi on retourna à {'Intendance , dont les faça

des fur la rue & fur la cour , étoient toutes

illuminées. Lorsque la Compagnie fut rentrée?

il fut tiré un.Feu d'artisice, placé devant la

principale Perte , a-/,rès quoi on se mit à Ta

ble. II y en eut 12.. également bien servies ; el*

D-iç, les?
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les contenoient ensemble xéo Couverts , & il

y eut j jo. Dames. On y bûc la íanté du Roi ,

celle de la Reine, & celle de Monseigneur le

Dauphin j & à chaque fois, il fut tiré ir.

Coups de Boètes. Pendant le souper , il fut dis

tribué une aumône en argent à chacun des

Pauvres de la Ville , pere . mere « er.fans quî

se présenterent. Il couloit en même-temsde

deux Dauphins , deux Fontaines de vin , pla

cées à côte' de la Porte de l'Intendance , &• Je

Peuple dansa dans la rue au son des Vielles

pendant toute la nuis.

Après le souper , on tira un autre Feu d'ar

tisice , qui é:oit ausil placé devant la Porte. lì

çonsisloit , comme le premier , en Petatds ,

Moulinets, & Soleils, avec chacun une In£.

cription en lumieres de Vive ie Roy.

Le Bal commença ensoite dans trois grandes

Salles, Sr cjura jusqu'à 6 heures du matin ,

pendant lequel, ceux qui ne dansoient point

faisoient des parties de Jeu dans l' Apparte

ment haut. La senerité du tewis a beaucoup

contribué au soccès des Illuminations & des

Artisices.

lllttmìnation faite k VIntendance.

Devant la grande Porte étoit un Arc de

Triomphe de jz pieds de face , de 16. de hau

teur , sc de 6. de largeui : fur la Corniche

étoient écrits ces Vers.

Coçitat omnipotent ; selix tiii Galiia Princepi

Kttseitnr inetlumis . iotìuí orbis amor ,

Jixult at Lodoìx , arta Regin* triumphat ,

imperium crefeit , sptfque falnfaue simul.

Sur
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' Sur ['Entablement . étoient crois Pilastres.

Celui du milieu portoit les Armes du Roi &

^de la Reine , & servoit de base à une Pirami-

de de 3 í. pseds de hauteur. Les deux autres Pi

laires , où étoient des Dauphins en sautoir ,

fuportoient deux autres Piramides de la mê

me fabrique , & de ij . pieds de hauteur. Entre

tes trois Piramides il y avoit , à la hauteur de

ir. pieds, deux Emblèmes, dont l't:neétoit

an Lys à cinq fleurs , dont la tige reprefentoit

le Roy , la Fleur d; la droite. Monseigneur

le Dauphin , & les trois de la gauche, Mesda

mes de France , avec ces mots : N

CreSCIT ET ORNAT.

L'autre Emblème étoit nn Soleil Levant ,

avec ces mots :

Nascendo Letiricat.

Au milieu de l'Arc de Triomphe, au-dessus

rie la Porte étoient les Armes de Monseigneur

le Dauphin. Ces décorations étoient ornées

de diverles peintures , & garnies de Lampions

jusqu'au Pied destal de l'Arc de Triomphe.

la ruë étoit bordée de plusieurs rangs de

lampions qui forrr.oienx un quarré au milieu

de la Porte d'environ 100. pieds d'étendue.

. Dans la Cour de I'Intendant . qui étoit auífi

illuminée, on avoit placé à la droite les Ar

mes de Monseigneur le Dauphin, & à 1»

gauche , un Neptune couronné sortent d*

VOnde , présentant un Dauphin à la France ,

avec ces mots :

Spes et gioria Gaiii.

Le Comte de Rochalar , Chef d'Escadre ,

c ommandant la Mavine , a Rochtfort , sit

r> vj chan
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chanter le Te Dettm le 18. Septembre. Tou =

tes les Troupes de la Marine, & la Compa"

Íjnie Colonelle du Régiment Suisse deKarrer,

eurs Officiers à la tète . étant fous les armes ,

M. de la Rochalar , & M. de Beauharnois y

Intendant, se rendirent à 6 heures du soir à-

bord du Vaisseau , portant Pavillon d'Amiral

avec une nombreuse soite ; le Te Deum y fut

solemnellement chanté , & fut terminé par

des acclamations de Vive le Roi , la Reine Ó*

le Dauphin. Des personnes qui étoient fur

1'.Admirai , fur la Terrafl'e de l'intendance,.8ir

fur le Terrain qui s'étend depuis l'arriere-gar-r-

de jusqu'au Cheval du Pare, où il y avoit

beaucoup 'de personnes de consideration , qui -.

étoient venues de la .Campagne , & des Villes

voisines.

Les Troupes assemblées devant l' Admirai'

sirent un feu continuel , qui fut fuivi de joo«-

coups de Canon. Au milieu de ces décharges,.

lé Feu d'Artisice commença,

M. de Belugard , Capitaine d'Artillerie ,

ávoit fait élever fur plusieurs Piliers un Edisi

ce de Charpente quarré , & 4'Ordre Dorique

dans la Prairie; nommee de Rhofne , àVijv

pieds près du bord de la Riviere de Charente ,

vis-à-vis la Maison du Roi , occupée par

M. de Beanharnois , intendant de lá Marine.-.

I/appui d'une Galerie garnie à double rang.

de Lances, de Pots, & de Gerbes de feu ,

faisoir un spectacle charmant. Quatre petits

Châteaux , construits à %o- pieds' de chaque

angle dè l' Edisice reprefentoient 4. Bastions.

Wn cinquicm: Château de xi. pieds dé hau

teur . étoit-élevé au dessus de la Plate-forme ;.

&. fur le sommet du Chnteau , ctoir un Solfil

détruis pieds de diametre , jettan: des rayons.

. .. ' dé.
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de feu contmuel. On voyoit encore sor le cin>

quiéme Château , des lances & pluyes de feu ,•

&c. A côtédes quatre Châteaux , ïtoíerít qua

tre Piramides de feu, avec 4 efparres , garnies*

pour jetter 14 Fusées d'honneur ; les quatre

façades de l'Edisice étoient ornez d'Emblèmes'

& de Devises, Du derriere de l'Edisice , parti

rent quantité de Fusées volantes , mêlc-z de

Serpentaux , de Petards , Etoiles , & de pluyes'

de feu.

La Prairie dont on vient de parler , ayant un'

quart de lieue en quarré , M. de Pelugard y sie

faire un Parc de 100. toises de long , fur 70 de

sarge , tout environné de flambeaux. II fit éle

ver fur le milieu un Cavalier , ou une éminen

ce à sio. toises de l'autre Edisice, laquelle de--

voit paroître toute en feu , & qui étoitsi soli--

de, qu'on y éleva un Mât de Navire à cinq;

étages , chargez de Fagots . de Fusées , de Bal

lets . Souífres, de Globes • de Rippes , de Sa

pin , de Tarteaux , de Petards , de Jambons'

panachez , Cravattes , Chemises à feu , & au->

tres matieres les plus combustibles- Sur la mê

me ligne, à 60 , autres toises hors de l'Encein^

te du Parc, s'élevoit encore un second Cava

lier ou Montagne de feu , semblable à celur

dònt on vient de parler.

Deux Mortiers de Fonte . l'un à droite &

l'autre â gauche du pavé , entre les Cavaliers , .

Jéttoient alternativemeiìc des Bombes artisi

cielles , garnies de Petards , de Saucissons , de-

Serpenteaux en étoiles de feu , qui íe ^oignanc-

à celles qui partoient du bas du grand ' Ar:isi-r-

ce , couvroient l'étenduëdú Parc , & faisoienf

comme un Ciel étoilíé. Des Grenades s'éle-

voientauiîi continuellement en l'air, tirées par

axis petits Mortiers de fer hurs de l'cnceintft.-
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<Ju parc , ce qui faiso:t un grand effet.

. Toutes ces réjouissances furont précedées

par des Repas donnez alternativement chez

M de la Rochalar , & chez NÎ. de Beauharnoisv

le premier donna à dîner â un grand nombre

de personnes le Dimanche 18 , fous une Ten

te, dans le Jardm de ía Maison du Roi qu'il

occupe aux Fonderies ; il y avoit trois Tables

qui íurent également bien servies. M. l'Inten-

cjant donna un grand souper aussi magnisique

ment servi , & où il n'y avoit pas moins de

monde. La façade de fa maison , du côté de

la Riviere , éroit très-bien illuminée , ce qui

figuroit à merveille avec le Feu de la Prai

rie ; il y avoit deux Fontaines de vin à la

grande Poi re de l'Intendance.

M. de Barrail , Capitaine de Port , avoit fait

pavoiser l'Admiral ; & orner la Machine- à

mater* & les autres Vaisseaux ^ de Pavillons

& de flammes 5 les Fanaux fuccederent aux

Pavillons.

. M. de Fondelin , Major , ayant ramené fort

tard les Troupes aux Cazernes , il donna k

souper à tous les Officiers , & sit donner à

manger aux Soldats. M. Gignoux , comman

dant la Compagnie Colonelle du Régiment

Suisle deHarrer , sit aussi donner à souper aux

Sergens, Caporaux . Tambour, Fifre , & Sol,

datsde cette Compagnie. Ensin ^M. Gaudion ,

Trésorier de la Marine , donna un grand sou

per , sit tirer quantité de Fusées , & sinit fa Fê

te par un Bal.

M. l'Intendant a celebré cette Fête avec

tonte la magnisicence possible , par des illu

minations , des Fontaines de vin , & par !a

noTibreuse Compagnie qu'il rassemb'a dans fa

Maison; un grand nombre de personnes de dï€-

tinction
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tìnctìon des Provinces voiíines . se sont rendus

à Rochefort pour prendre part à lahête,& pres

que toute la Vjllede la Rochelle y est accourue.

Le 11. M. de la Haye d'Anglemont, Com

missaire des Classes, Ordonnateur en l'absen-

ce de M. de Ricouart, Intendant de Dunker-

que , donna aussi à cette occasion , dans ler

Parc de la Marine, une Fête magnisique. Elle

commença par une Messe Solemnelle, qui-fuç

celebrée dans la Chapelle de l'Arcenal. A une

sicure après midy , on servît une Table, oli

toutes les personnes de consideration éroienc

învirez. Les fantez d'honneur y furent bues au

bruit du Canon à 6. heures du soir j on chanta

dans la même Chapelle , le Te Ccum en Musi

que. Le Feu de joye fut ensoite allumé an bruit

du Canon , & deux Fontaines de Vm coulerent

pour le peuple dans le Parc. Il étoit illuminé

avec toutes les Maisons qui y ont vtuë, ainsi

que la grande Tour de la Ville, celle de l'In-

tendance, & son Parterre, de plus de'dix

mille Lampions.

Un grand Tableau transparant de ií. pieds

3e hauteur , fur 14. de largeur , & illuminé,

reprefer.toit Monseigneur le DaUphin, avec

les Attributs convenables. Il étoic placé en

face au fond de la Cour de l'Intendance , ac

compagné de Pilastres & de Pirámides de feu.

A huit heures on tira le Feu d'Artisice , en

suite duquel commença un Bal , qui fut fuivi

d'un splendide souper. La Table eto.t de 40.

Couverts , elle fut servie & renouvellée plu

sieurs fois jusqu'au jour.

La Ville de Dunkerque s'est fort distin

guée dans les marques particulieres qu'elle a

donnée de fa jíye au fujet de la Naissance du

\j a u -
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Dauphin. -La nouvelle en fut annoncée au peu

ple le 7. Septímbie à la pointe du jour , par/

toutes les Cloches de la Ville. On arbora Iê

Pavillon de Franchise, & on vit immédiate

ment après i toutes les rues remplies d'habi-

tans , qui par des cris de ;oye, donnerent des

marques publiques de 1a satisfaction que leur*

donnoit cette grande nouvelle.

'Le ií. du même mois, il y eut un soperbe

Repas à l' Hôtel de Ville: le Marquis d'Alem-

bon . Commandant pour le Roi, y assista , de

même que tous les Chefs des Corps. On y bâc'

les santez de L. Majesté & du Dauphin , au

bruit dè plusieurs piéces de Canon : la Table

étoit de 8o. Couverts..

Le tX. il y eut une Procession folemhelle- du

Clergé avec le S. Sacrement, en Actions de/

grâces de l'heureux accouchement de la Rei

ne : tous les Corps de Méti:r & les Coníre

ries , marcherent auísi processionellement par'

là Ville : ils étoiept soivis de plusieurs Machi

nes , repreíentant des Geans & d'autres Figu

res extraordinaires. Le Marquis d'AIemborf

donna ensuite un magnisique Dîner à plusieurS

personnes de distinction : le soir , à six heures ,

On chanta le Te Veum , après lequel on mie

lë feu à une Machine qui avoit été dressée fur la

rande Place s au bruit d'une triple décharge

è ' l' Artillerie , aux Salves réiterées de la

Moufqueterie , & au son de divers InstrumensI

Il y eut de trèj-belfes illuminations par tòute

la Ville: on sit couler plusieurs Fontaines de

Vin au peuple, & cette Fête fut terminée par

une Collation , soivie d'un Bal que le Marquis

,i" Alembon donna aux Dames.

Plusieurs Corps tû Métiers se sont aussi si

gnalez. par divers Spectacles qu'ils ont donné
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au Public : les Poissonnieres entr'aimes , s'é-

r'anc rendues le 17 en Corps fur la grande.

Place , toutes vêtues de blanc, y abbatirent

l'Oye à coups de bâton. Ensin , il ne s'est

presque point passé de jour qu'il n'y ait eu

quçlque réjouissance publique, chacun s'é-

rant erhpressé de donneí des marques de sb»

aele & de sa joye.

te Com-ce de la tuzerne , Lieutenant Gene

ral des Armées Navalles , Commandeur de?

L'Ordre de S. Louis . & commandant la Ma

rine à Brest , choisit le Dimanche ií. Sep

tembre , potyr célebrer la Fête , dont voici-

le détail.

Sa Maison fut disposée & ornée d'une maniers

fort ingenieuse. On sit faire le long da Jardin

une Allée en Berceau , toute couverte de Lau

riers ; cette Allée aboutissoit d'un côté à un-

grand Salon, qui communique aux diíferens*

Appartemens de la Maison, & de l'autre ï-

uneVòute* sous laquelle est une belle Per-'

spectíve. De cette Allée on erwroit par trois

Portiques dans le reste du Jardin, qui étoit

couvert d'une grande Tente , & qui formoie

une Salle magnisique , ornée d'Emblèmes , de

Devises, de divers Attributs de la Marine ,

&c.- C'est dans cet endroit qu'on prépara deux-

grandes Tables de. jg. Couverts chacune, en

laissant des espaces pour en mettre d'autres.

Au milieu de la Salle pendoit un Lus-

«e à 3 6 branches , d'un gout nouveau , & qui-

pároiííoit être de Porcelaine. Quatre autres.

Lustres accompagnoient celui- ci , &r on avoic

menagé d'ailleurs des lumieres entre les feuil

lages de Laurier qui couvroient le Berceau ,

& dans le vuide des Portiques , ce qui faisoifc

lisl mélange trçs agréable,
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Les dehors de la Maison étoient destinez

une iiiuminationgenerale.On avoit disposé ùri

double rang de Tringles le long des fenêtres ,

ón en avoit mis pareillement autour de deux

grandes Portes, dont on avoit imité tous les

órnèmens d'Architecture : elles étoient des

plus ornées de verdure & de Festons. On y

avoit aussi menagé plusieurs intervalles pour y

mettre les Armes de la Maison Royale, & lc

tout étoit surmonté par des Fleurs de Lys

de lumieres.

~Au fond de la Cour , oú est la principale

Porte,sor un Peron . on avoit élevé des Porti

ques garnies d'une insinité de Lampions , cet

qui produisit un eífet merveilleux.

í Cependant M. de la Reinrerie , Comman

dant de la Ville & du Château de Brest . reçût'

des ordres de faire des Réjouissances ; le Corps

de} Ville en reçût de pareils de ^Intendant de'

ía Province, ainsi la Fête fut generale.

fíi Le i í. dès la pointe du jour , on orna sour

ies Vaisseaux du Port , de Pavois , flammes ,

& Pavillons ; on battit en même-terns la Ge-

rieralle dans toute la Ville , pour aííembler

lés Troupes de la Mirine , & les Milices Bour-

?;'eoises , & sept Compagnies de celles quî'

bnc destinées à la sûrete des Côtes . vinrent

aussi en armes fur les Glacis s la Ville fut plti-

rie d'une insinité d'Etrangers.

Sur les 4. heures du soir on sit une Proces

sion generale, i laquelle officia l'Abbé de

Launay, Grand- Vicaire de M- l'Evêque de

Leon , qu'une maladie a empêché de s'y trou-

Ver , & à í'iísoë de cette Procession on chan

ta le Te Deum dans la grande Eglise. M. de la

Reinrerie', les Officiers de la Garnison , leJ

Juges Royaux , & le Corps de Ville y assiste

rent }'
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senti quelque-tems après les Troupes de U

Marine ayant désilé le long de la grande rue ,

& pris leur Poste dans le Parc , vis-à-vis le

Magazin General . M. d; la Luzerne descen

dit à la Chapelle du Roy , accompagné dé

tous les Oísiciers du département ; le 7V Deum,

ayant été chanté par les R R. P P. Jesoites ,

& par les Religieux de la. Charité , les Trou

pes de la Marine rirent trois décharges de

Mousqueterie; on tira ensoite les Canons qui

étoient rangez le long des Magazins particurf

liers, & des Magazins de vivres; ceux de I»

Batterie Royale fuivirent , & enfuite ceu*'

des diíferentes Batteries oui sont autour

de la rade de Brest. Le Château répondit t

te tout ce bruit d'Artillerie dura plus de deus

heures.

Sur les sept heures , commencerent les Illu

minations. La premiere parut fur la Frégate?

du Roy , ta Parfaite , qu'on avoir garnie de

íès mâts , & agrez, Se qu'on avoit ornée de

ílammes & Pavillons $ elle éroit presque au

milieu du Port , dans le lieu le plus apparent y

tout le corps de cette Frégate, ses Hunes, ses

Manoeuvres , ses Sabords étoient parfaitement

bien distinguez par l'ingenieuíedispoíîtion-des:

-lumieres » ía Poupe, fur tout, faisoit le plus1

bel eífet du monde. .'

A mesore qu'on travailloit aux diíferentes

maisons de la Ville, celle du Comte de la

Luzerne fut entierement illuminée ; toutes les

Dames s'y rendirent , soivies de tous les Offi

ciers des Gardes du Pavillon Amiral, &r de

la Marine , qui étoient priez à souper avec tous

tes Etrangers de distinction qui se trouverent

en Ville. A neuf heures du soir on vint aver

tir que lesTables étoient servies ; les Dames



2 4io MERCURE DE FRANGÉ,

se placerent , les jeunes Officiers les fervireno-

. M. de la Luzerne . attentis au fuccès

de la Fête , 8r au bon ordre , ne voulut poinc

s'asseoir, il se réserva le soin de prévenir touc

le monde, d'exciter à la joye & au plaisir ,

& d'empêcher que rien ne manquât. Madame

de la Luzerne faisane les honneurs d'une Ta

ble , & Mad"e fa sille les honneurs de l'autre,

eurant la même attention,

i Quand le repas fut un peu avancé , M. de

la Luzerne porta la santé du Roi à toute 1*

Compagnie ; elle fut buë avec de grandes dé-

moníì' ations de respect & de joye ,au bruic

de Z7 cous; de Canon yles sarìtez ds la Reine

& de Monseigneur le Dauphin, furent bues

enfuite avec les mêmes acclamations & les

cris redoublez de Vive le Rer , &c.

Tout le monde sortit de Table à minuit &

le Bal commença :orc dansait dans deux-

grandes Chambres i les Masques y furent re

çus, & le Bal ne cessa pas un seul moment d'êw

tre très-nombreux & très brillant. On y fer-,.

vit tnutes fortes de Glaces & de rafraîchisse-

mens ; il dura fans interruption jusqu'à seps

heures du matin. On servit alors un magni

sique déjeuné, ce qui rassembla encore laComy

pagnie pour une bonne heure ; chacun se re

tira eníin, charmé d'une Fête si interessante*

si bien entendue , & si bien executée.

Une double Fontaine de vin qui coula toute-

la nuit à la porte de M. de la Luzerne , attira

une foule insinie;- tout le monde eut le temps

de prositer d'une si longue abondance- Les au-

vgs Maisons de la Ville avoient aussi quelque

chose de particulier 5 on distinguoit fur touc

^Intendance , l'Hòtel de Ville & la Maison-

<ie M, de la Mothe * Comruiflaire Generaî da

la
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îa Marine -, ce dernier avoit aussi fait couler

une Fontaine de vin pour Ic Peuple.

•Les PP. Capucins , dont le Jardm forme uns

efpece d'Amphithéatre qui domine fur toute

la Ville , y avoient dilpoié avec goût plus de

ao. mille lumieres j on y voyoit les noms: du

Roi , de la Reine & de Monseigneur le Daue

phin , tracez en lettres de feu. L'Hópital de là

Marine formoit aussi un très beau ípectaclej

un grand Soleil rayonnant , qui paroiflóit dé

taché de tout le relie de ^Illumination , se

failoi: principalement distinguer.

Les PP. Jesoites, donnerent ce jour-là un

très-bon djner à roc. Pauvres , yo hommes

& jo. femmes , qu'ils servirent eux-mêmes

avec les Amôniers. Après le Repas on leur

distribua à chacun une aumône.

- Le lendemain 16. plusieurs Bourgeois , joints

ensemble rdonnerent un repas à tous les Pau?-

vres de la Ville dans la Cour de la Maison

des Jesuites- II s'y en trouva mille soixante

& quinze , ansquels il fut distribué douze

cent livres pesant de pain & de la viande rôtie

à proportion, avec une chopine de vin à cha

que homme & la moitié à chaque femme. .

Ensin le 18. M. Robert , Conseiller d'Etat

Intendant de la Marine à Brest , donna un

grand Soupé dans la Maison du Roi , qu'il

occupe , à tous les Officiers de la Marine , aux

Officiers de Terre & à toutes les personnes

de consideration de la Ville, hommes & Da

ines. II y avoit des Tables dans toutes les

Pieces du premier étage , & il y a eu un grand

concours. Le Repas íut fuivi d'un grand Bal

qui dura jusqu'au jour. On ne dit rien , pour

abreger , des Illuminations du dehors & du

dedans j des Feux, des Fontaines de vin,.des

j . salves
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íalves & des autres accompagnemens de cette

Fête.

M de Nogent , Commandant les Gardes de

Ja Marine & du Pavillon a régalé çette Com

pagnie pendant plusieurs jours. -

yOEV rendu par le Pnfidial de Vannes

& par ie Corps de Ville , pour la con

servation du Dauphin , & Réjouissances

. faites fur ce sujet,

LEs Officiers du Présidial de Vannes , tout

occupez de la joye qu'ils venoient de res

sentir en apprenant le 9. Septembre, l'heureuse.

Naisïance d'un Dauphin , s'assemblerent au

Palais pour déliberer fur les Réjouiflánces parT

ticulieres que cette Compagnie avoit intcn> ..

tiori defaire , avant que la Ville eût reçù des.

ordres pour en faire de generales. Ils' con

vinrent de faire chanter un ZV Deum dans

l'Eglise des Peres Carmes de sainte Anne, -

dévotion célebre dans le Pays , à trois

lieues de Vannes, où la Reine avoit elle même

ordonné des Prieres avant la grossesse, poui

demander à Dieu , par l'inrerçe2ion de la sain

te Patrone dé ce lieu , l'auguste Prince qui

fait aujourd'hui la joye universelle du Royau

me. Us resolurent en même-temps de porter

un vœu à' cette puiflante Protectrice . pour

obtenir par fa médiation , la conservation du

don précieux qui vient d'être accordé à la

îrance. II fut conclu que ce vceu feroit uo

Enfant d'argent , du poids d'environ u. marcs,

& on ordonna fur le champ cet Ouvrage ,

auquel on travailla jour & nuit.

Les principaux Officiers du Corps de Viljç

ayans
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íysuc appris ces\ dispositions , souhaiterer.j:

avec empressement de s'unir au Présidial . 8c de

participer àla Ceremonie. L'union fut approu

vée & reçûë par le Présidial , qui y admit une

vingtaine des plus Notables Bourgeois , tel$

que le Syndic ( qui repieíente le Maire , donÇ

la charge est éteinte , d'autres anciens Syndics r

^Echevins , Juges- Confuls , & Officiers de la

silice Bourgeoise .& du Corps de Ville.

On députa un des Conseillers du Présidial ,

avec le Syndic pour disposer les Peres Carmes

de Sainte Anne à ce'tte Céremonie , & pour

.convenir du jour , qui fut sixé au Mercredy

suivant 14. du même mois de Septembre. On;

retint desmakons dans le Bourg deSainteAn-

. rie pour y aflembler ces deux Corps , & pour

les personnes necessaires. On y envoya des

Pourvoyeurs & des Cuisiniers , asin que cha

cun trouvât à manger dans le lieu qui lui se-

roit destinât fuivant son état. Le Refectoira

du Convent fut reservé pour les Oísiciers du

Présidial & du Corps de Ville, & pour lá

Communauté des Peres Carmes qui fut Invi

tée à dîner avec ces deux Compagnies , &

l'on convint' de part & d'autre de n'y adr

inettre aucun Etranger , asin d'obvier à* tout

ce qui pourroit troubler la tranquillité & la;

dignité de la Fête. On s'assura aussi des meil

leurs Symphonistes de la Ville , 8r des Musi

ciens de la Cathédrale j que le Chapitre ac

corda très-obligeammenr.

Le 14 Septembre , jour marqué pour la Cé

remonie qu'on avoit annoncée dès la veille aii

son de la Cloche de l'Hôtel de Ville , & au

ftruit d'une triple décharge de 1 r couds de

Canon, les Officiers du Présidai & du Corps

Ville, partirení dans les diff;rens Equipa

ges,
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Tcur arrivée au Bourg- de Sainte Anne , le

TPere Prieur des Carmes les vint saluer dans

]a maison oû ils étoient descendus , & on

.acheva de régler le Céremonial.

. Sur les dix heures du matin les deux Com

pagnies íe mirent en marche ; elle commença

par le Présidial , dont le President qui est auslî

Sénechal. portoit la Robe Rouge jjpréçedé

des Huissiers- Audien. ieis , & Greísiers enr

Chef, tous en Robes &en Bonnets, devanç

lesquels on portoit le Vœu dans un grand Bas-

lin de Vermeil. A quelques pas dé distance ,

luivoit le Corps de Ville , marchant fur deux

/iles , comme le Présidial , en 'Manteaux Sc

.cn Habits de Céremonie , précedé des He-

raults & des Archers en Pourpoints , & der„

riere étoient les bas Oíficiers & les Valets de

Ville en Casques. Quelques Archers de la.

Maréchauíïée , placez fur les ailes, empê-

çhoient la foule , l' aífluence. du peuple étant

extraordinaire.

Les deux Compagnies arriverent en cet or

dre dans les Avenues du Convent , plantées»

(3e très-beaux Arbres jusqu'au grand Portail

de la Cour qui conduit à 1* Eglise ,• où elles

furent reçues par le Prieur en Chappe & en

Habit d'Eglise , qui les y attendoit à la rece

de fa Communauté. Les deux Chefs des-Comw

pagnies , qui formerent un demi cercle , le

Présidial à la droite ', & le Corps de Ville à

'la gauche, s'approcherent du Prieur, a quel

íe President & Sénechal du Presidial, por-

- tant la parole , présenta le Vœu , qui éroit

soutenu par le Syndic de la Ville , & lui sic

un Compliment, l'invitaxit avec sa Commu-

«auté à joindre les vœux aux leurs , pour de-

 
fur les six heures du matin. A

mandee
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nsander au Ciel la conservation de son Ou

vrage. Le Prieur répondit dignement, & ces.

deux Discours , applaudis de 1* Assemblée , ex- ;

primerent parfaitement la joye & lé zele qui

arùmoient cette Fête. Le Prieur, aidé de ses

Affistans , porta enfuite le Vœu jusques dans

l'Eglise , fuperbement décorée & illuminée;

avec artj, d'un nombre insini de Cierges & de ',

Bougies. . -.

Les d;ux Compagnies y entrerent au bruit

des Cloches & des Orgues , & prirent les,

places qui leur étoient préparées. Le P. Prieur

déposa. en leur présence fur l'Autel de la Cha--

pelle consacrée à Sainte Anne, & remplie

d'une insinité d'autres Vœux , celui qu'il ve-.

noit de recevoir , & referma la Grille qui ré-.

gne autour de cette Chapelle , dont l'entrée:

est interdite aux Seculiers.

II commença enfuite la Grande Messe , qui

fut chantée avec beaucoup d'applaudissement

par les Musiciens de la Cathedrale de Vannes ,

la Musique étoit de la Composition du sieur

le Sueur , Archiprêtre, & Maître de Musique

de cette Cathedrale , l'un dés plus habiles du.

Royaume. Après la Messe , le Prieur entonni

le T« Veum , que la même Musique chanta''

au bruit d'une triple décharge de Boètes ,' &'

des Tambours des Milices , G ardes- Côtes de'

çc Canton. Lorsqu'il fut sini , les deuxCom-.

pagnies sortirent de l'Eglise , & passerent par.

la Cour exterieure, pour íè rendre dans une

Î;rande Salle du Monastere , où elles quitterent

etirs Habits de Céremonie , & de-là elles alle

rent dîner au Refeétoire , qù l'on avoít plact

-les Portraits du Roi , de la Reine , & les Ar

mes de Monseigneur le Dauphin , fur des Ta-

ji de Velours , enrichis de Franges & de Cré



 

rie 10. Couverts chacune , parfaitement bien

sçrvies » où chacun prit place indifferemment s

dfe même que les Religieux de la Maison ; le

Maître de Musique fut le seul Etranger qu'on

y admit. les autres Musiciens, Symphonistes,

ainsi que les Huissiers & autres personnes ne

cessaires à la Fête, se letirerent dans les diffe

rentes Maisons qu'on avoít destinées à- chaque

Corps , où ils trouverent aussi des Tables ser

vies.

Dans le Refectoire , les fantei du Roi , de

la Reine,& deMonieigneur le Dauphin .furent

jbûës séparement par l'Assemblée , debout &

tête découverte, au bruit d'une triple décharge

de Boetes : comme le zele & la pieté faisoiens-

lè principal objet d'une.Céremonie si édisiante*

Ja délicatefle des Mets, la bonté des Vins , &

la vivacité de la joye ne sirent point perdre de

vue la moderation qui doit accompagner de

pareilles actions , & qui doit être inséparable

tournerent à la Salle pour reprendreleurs ha

bits de Céremonies les Huissiers & les Heraults

de Ville les vinrent poindre dans l'Anri-Cham-

bre , & on retourna fur les quatre heures après

midy à l'Eglise dans le même ordre que le ma

tin.! On y chanta l'Exaudiat en Musique , à la

sin duquel on se rendit processionellement avec!

les Religieux en Chappes au Bûcher prépaie

fur une grande Esplanade, vis- à -vis la Cour

exterieure du Monastere ,& au bout des belles

Avenues dont on a parlé. Ce Bûcher étoit or

né de Banderoles aux Armes du Roi , de là

Reine , & du Datjphin , de Devises 5c d'Em-

fcièínes convenables à la Fêcc , on l'avoit «=-

 

core
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Xoré de tout ce qu'on avoi: pû imaginer de

brillant pour fuppléer au Ftu d'artisice qu'on

n'avoic pû faire executer en aussi peu de ttuis,

faute d'Artisiciers allez entendus dans la Ville.

On présenta au Prieur , au President du Preft-

dial , & au Syndic du Corps de Ville des flam

beaux de cite blanche, chacun n k le feu de

son côté , & y jetta son flambeau On sit

alors quantité de déchaiges de Boètes . aus-

. quelles répondoient des exclamations de joys

continuelles , & des cris de Vive le Roy . vivè

la Reine, vive le Dauphin , qui furent enten

dues de plus d'une lieue , tant le nombrè

des Spectateurs étoit prodigieux. On retourna

enfuite à l'figlise , où cette ceremonie fut ter-

-minée par un Domine , Salvutn sac Regem t

chanté en Musique , fuivi des Oraisons ac,

coutumées.

Les Compagnies allerent ensuite dans la m&.

•tne Salle pour remercier le Prieur & lis Reli

gieux i & fur ce qu'on s'appercut qu'ilstroa-

-yoíent mauvais qu'on voulut leur faire un pré

sent, on leur laissa adroitement une libera

lité pour leur Eglise. Il fut dressé un Procès

Verbal du dépôt du Vœu , dont la Mirute si

gnée par tous les Magistrats, & par Jes Rtli-

{jieux , resta dans les Archives du Convent ,

es Religieux en délivrerent des Copies au Pré-

ídial & au Corps de Yillei pour l'inscs.re í»t

leurs Registres.

L'Inscription gravée au pied de la Figure

d'argent , est conçue en ces termes.

CURIA PrESIDIAUS ET SeLECTI CIVE*

Vrbis Vene e?.ps , pro nato Deiphwo & ad

ejus confe rvationem hoc votntn dono dtderunt

Die xin Septembrii avno Dominit*. Dec xxix*

E ij A^tcs
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Après que ces Messieurs eurent pris cong£

/des Religieux, ils partirent pour Vannes, oà

' jls arriverent fur les 9. heures du soir , éclai-

jez d'une insinité de flambeaux de cire blan

che , ce qui faisoit,d'une nuit fort obscure , un

jour très-brii!ánt.

On passe fous íilence la fuite de cette Fête ,

Jes illuminations des Maisons de chacun de

ces Messieurs à leur entrée dans la Ville , le

íbuper qu'on leur donna , & les autres ré

jouissances qui l'accompagnerent pendant une

partie de la nuit. On n'a cu ici dessein que de

j>arier. de l'action principale , qui est le Voeá ,

íìont l'execution plût tellement , qu'elle. édifia

tous les Spectateurs, en -redoublant la dévo

tion des Pelerins, qui se trouvent en grand

jiombreà Sainte Anne , dans quelque jour de

Tannée que ce soit. Ils inspirerent tout à' la

fois des íentimens de jóye . de pieté & de Re

ligion, à ceux que la feule curiosité avoíc

rendus témoins de cette pieuseCeremonie.

- •; •> -

COPIE de la Relation des Rèjokiffattcejt

faites k Bordeaux , envoyée au Comte

d'En , Gouverneur de la Province 1 de

Guyenne*

LA France jouissoit d'une profonde paix , Ie'

Roy. le plus accompli de tous les Rois ,

assuroit son bonheur present ; la brillante Jeu

nesse de Sa Majesté, les Vœux de tous les

François pour la durée , & la prosperité de son

Tlegne, la consiance de tous les' Princes de

l'Europe , bous promettoient un Siecle d'or ;

il manquoit . pourtant quelque chose à notre

félicité, un Dauphin pouvóit seul la lenàis

pat,
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parfaite, sa Naissance nous rassure fur l'ave-

nir , & nous presente dans l'éloignement pour

nos petits fils , le même bonheur dont nou»

jouissons. La joye éclate de toutes pans à cet

heureux Evenement ; chacun tâche de se dis

tinguer par une effusion de cœur . qu'il croît

qu'aucun autre ne peut imiter j les Villes 8c

les Provinces donnent á l'ecvi des preuve»

de leur zele & de leur sidelité.

: La Ville de Bordeaux . dont l'amour pour

la personne íacrée de Sa M-ajesté ne peut être

égnlé. vient d? se signaler par des démonitra-

tions de joye des plus éclatantes, & par une

Fére fuperbe.

* Tour le monde attendoit avec une impa

tience extraordinaire , d'apprendre l'heurenx

accouchement de la Reine , & la Naislan»

ce d'un D a u p h i n . lorsque le 7. Sep

tembre un Courrier Extraordinaire , envo.yS

à la Cour d'Espagne , en porta la nouvelle i

M Boucher , Intendant- de la Province, elle

fut presqu'aussi-tôt annprieée au peuple pat

une decharge gcnerale du Canon du Château

Trompette , &r des Fores Louis & du H*.

. Le Parlement , à qui elle avoit été commtt-;

niquée en la personne de M. le Premier Presi

dent , donna dès ce momenc les ordres pout

chanter le Tu Dium dans la Chapelle du Pa

lais. Il fut chanté le >. en Musique, avec un

concours de route la Noblesse & des Dames

les plus qualisiées qui s'y rendirent.

. Le lendenain la Courdes Aydes le sic'chanter

auísi dans saChapelIe.& les Jurais le sirent chan

ter le n. dans l'Eglise de S. Eloy,leur Paroisse,

où ils se rendirent en Robes de cerémonie,avec

kurs Trompcttes.& leur Cortege ordinaire ;

Eii) cette
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tette Eglise ctoic tendue depuis le grand Ans

tel jusqu'à la porte, c'est à dire, toute en

tiere , des plus riches Tapisseries ; la Musique

étoit compolée des plus belles voix , & de la

Symphonie la plus complete ; le concours y

fut extraordinaire , M. l'íntendant leur fie

l'honneur d'y assister • ainsi qu'au dîner qu'ils

donnerent à plusieurs personnes de qualité ,

pendant kquel les fàntez du Roy , de la Rei

ne , & de Monseigneur le Dauphin, furent

bûës au bruit de plusieurs décharges de Ca

non qu'ils avoient fait porter lur les foflez

yis à vis de la Sale óû l'on mangeoit; la grosse

Cloche de l'Hôtel de Ville ne discontinua pa»

de sonner pendant toute la journée.

Le i7- l'ordre du Roy, adresie au Parle

ment, &c aux Jurats pour les Réjouissances .

étant arrivé , le Parlement ne pût s'aífemblet

que le 19. pour sixer conjointement avec le*

Vicaires Genéraux , ie jour du Te Deum So-

iemnel , qui fut indiqué au 11. Ce même jour

I7. les Jurats donnerent une Ordonnance »

par laquelle ils enjoignirent dé tenir les Bou

tiques fermées , & defendirent toute forte de

tïavail le jour du fcDeum, & les deux jours

fuivans.

Cependant les Jurats , dont le zele ne peut

être exprimé , sirent travailler nuit & jour

à un Feu d'artisice , auquel tout ce qui se

trouva de gens habiles furent employez, plus

de deux cens Ouvriers travaillerent également

t decorer & à arranger l'Hôtel de Ville; tous

les Appartement furent fuperbement meublez»

chaque Sale où l'on devoit manger , & cha

cune de celles où se d;voit donner le Bal , étoit

tarnie de six Lustres magnisiques , de plaques ,

; distance «n distance , & ornée des plus bel

les
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les GUces , & des plus beaux Tableaux ; au

milieu étoienc les Portraits du Roi & de l{t

Reine , fous des Dais. ,

Dans les dehors , fur les Foriez , íurent ran

gées jo- pieces de Canon , avec un Théatre

pour le Feu d'artisice , peint , orné de plusieurs

Emblèmes â l'honneur du Roy & de Monsei*

gn ur le Dauphin, & sormonté d'une Rtí-

jiommée publiant la Gloire & les Vertus de

4>a Maieíré,

Tout érant prêt le n. les Compagnies bour

geoises , formant six Régimens de tooo. hom

mes chacun íè mirent fous les armes dès les

sept heures du matin , & se rangerent en haye

á:puis l'Hòtel de Ville jusqu'à l'Eglise Métro

politaine de S. André , devant laquelle il avoic

été formé un Bataillon ; tous les.. Officiers

-ítoient -vêtus magnisiquement , avec une Co

carde b'anche , & les huit Aydes Majors en

Plumets. Le Comte de Segur , Spus-Maire ,-

$c lej Jurats , précedez de la- Compagnie du

Guet en Chapeaux bordez - .du Heraut d'Ar

mes , avec fa Calque de Velours Cramoisi .

-semées de Fleurs de Lys en broderie d'or, du

Massier avec fa Masse d'argent , du Fourrier de

la Ville, & de tous leurs Officiers , partirent.'

.Trompettes sonantes au son de la grosse Clo-

the , qui ne discontinua pas de sonner pan

ant les trois jours , & se rendirent dans l'E-

glise de S.* André , où se trouverent le Parle

ment , la Cour des Aydes, & toutes les Com

pagnies. Le 2V Deum fut chanté après la

Grande Messe. Elle fut fuivie d'une Procession

.generale , qui passa par la ruë des trois Conils ,

-là Place S. Ptoiet , la ruë de là Mercy , la rue

du Pas S. George, le grand Marché, la rue

des Aydes , le Poiflbn Salle , la ruë.du Loup ,

£ iiij &C
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& rentra en traversant la Place S. André danì

•l'ISglise du même nom , d'oii elle étoit partie >

toutes ces rues étoient tapisle'es & bordées des

deux côtez de Troupes Bourgeoises.

A une heure après midy, ceux qui se trou

verent à la tête du Clergé , le Premier Presi

dent, tous les Preíidens à Mortier . & tous

les Conseillers du Parlement , l'íntendant , lc

Premier President de la Cour des Aydes , plu

sieurs Preíidens & Conseillers de la même

^our . les Trésoriers de France, les Secretai-

ies du Roy , toute la Noblesse , les Commats-

dans des trois Forts, avec tous les Officiers de

la Garnison , les Avocats , & les Notables

Bourgeois qui avoient passé par les Char

ges , óc qui tous avoient été invitez , se rendi

rent à l'.Hôtel de Ville, où Madame la Pre

miere Presidente , Madame l'íntendante , Sc

toutes les Dames de distinction étoient déja ar

rivées , les Jurats sirent servir six Tables de

»r. Couverts chacune, & dix autres Tables

de ii. de 8. & de 6. Couverts , toutes égale

ment remplies des mets les plus exquis &

les mieux ordonnez , rangez avec une symetrie

qui fut admirée, chacune des grandes Tables

ayant fa couleur affectée , & deux Maîtres

d'Hôtel distinguez par un Ruban de la même

couleur.

Toutes ces Tables furent servies à quatre

Services , & toujours pour le double des per

sonnes , pareeque n'y ayant que des Dames

ausquelles on avoit , avec raison , donné la

préference , chacune avoit à côté , & de

bout , un ou plusieurs Cavaliers qui les

faisoient servir , ou les fervoient eux - mê

mes, & les Dames leur faisoient part de tous

les mecs ; de forte qu'à chaque repas il y

avoit
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ivoit plus de 400. conviés 5 mais ce gui parut

Je plus furprenant , c'est qu'arrivant incessam

ment du monde , on voyoit , pour ainsi dire ,

naître de nouvelles Tables , avec tant d'or

dre , de propreté 8c"dc magnisicence , qu'elle*

sembloient être servies par enchantement. Les

vins de Grave , de Champagne & de Cana-

lie, y furent distribués abondamment. Les

santés du Roi , de la Reine & de Monseigneur

le Dauphin furent bues au bruit de tout le Car

non , qui souvent réiteré , donnoit á cette1

Fête un air de grandeur & de magnisicence ,

qu'on peut plutôt imaginer qu'exprimer; ce

Repas egayé par une Musique d'InstruiHens

nombreuse & délicate , ne sinit qu'après cinq

heures. Pendant qu'il dura, quatre Fontaines

de vin coulerent continuellement dans chaque

Place de la Ville ; il en fut distribué douze

tonneaux ou 48. barriques.

. Une heure après 1 les Sous-Maire & Jurats,

avec leurs Robeí mipartie de Damas cramoisi

& blanc , & leur cortege ordinaire , toute*

Bûcher, allerent allumer le íeu de joye, au

bruit de tout le Canon & de la Mousquet**

iie« '. 1

Toutev la façade de PHÔtel de Ville, & 1*

Tour où est la Cloche furent illuminées de

<ooo. lanternes , fur lesquelles étoient peinte*

les Armes de France , oú la sigure d'un Dau

phin , avec des Inscriptions , & une si grande

quantité de lampions . representant aussi pat

Parrangement qu'on en avoit fait , des Dau»

phins , ou des Fleurs de Lys . qu'on peut di-r

te , fans exageration , que c'étoit un fpecta- -

de des plus fuperbes , & qui paroissoit tou

jours nouveau. Au dedans de l'Hôtcl de Ville,.

íes Troupes bourgeoises
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les Lustres, les Plaques , les Bras étoient gar

nis d'un si grand nombre de bougies , qu'il»

•sembloient disputer de clarté avec le plus beau

jour.

L'IIlumination n'étoií pas moins belle sor

les Vaisseaux , qui dans le plus beau Port du

Monde paroisloient autant de Piramides de feu

au milieu de la Nuit . d'où sortoit un bruit

èffioyablede tout leur Canon. Ce qu'on voyoit

en grand dans l'Hôtel de Ville se voyoit en

petit dans toutes les Ruës; il n'y avoit poinc

de Fenêtres qui ne fut illuminée , ni de porte

devant laquelle il n'y eut un Feu de joye ;

le plus pauvre Artisan vouloit marquer for,

fce'e pour S. M; & pour l'auguste Prince dont

on celebroit la Naissance ; on n'entendoit de

toutes parts que des cris de Vive le Roi.

A neuf heures , comme on vouloit tirer le

Feu d'artisice , il tomba une si grande pluye,

iqu'il en fut absolument dérangé. II fallut le

remettre au troisième jour. A dix heures on

servit un Ambigu avec le même ordre s la

même propreté & Ja même magnisicence que

le diner ; après quoi le Bal commença dans

trois Salles , & dura jusqu'au jour. Pendant

tout ce tems-là , on distribua à tous venans

de toutes sortes de liqueurs glacees , & aux

ÍDames des consitures « des fruits avec abon

dance.

Cette Fête étant toute publique , & tous les

Ordres y devant prendre part, les Jurais don

nerent le lendemain un souper aux Gentils

hommes , aux Avocats &raux notables Bour

geois . qui le jour precédent n'avoient pas pû

y assister. Ils furent traités en maigre, avte

la même magnisicence & la même délkatefle

les Illuminations & le Bal continuerent cem

seconde
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. seconde nuit , ainsi que la nuit fuivante. II

. fut çité un très-grand nombre de Fusees , &

fait plus de vingt décharges de tout le Canon.

Le troisième jour , les Jurats donnerent un

, grand souper à tous les Officiers des Trou

pes Bourgeoises, au nombre de cent qua-

lantej les Tables furent sc/vies avec la mê-

; rne regularité & la même abondance. Corà-

me le Feu d'artifice devoit être tiré ce jour-

i là í le Premier Président , {'Intendant , Ma

dame la Premiere Présidente , Madame l'ln-s

tendante y furent invirés ; toutes les person

nes de distinction de l'un & de l'autre sexe, du

Parlement & de la Noblesse , s'y trouverent

. aussi ; & comme il étoit tard quand tout fut

, preparé pour le feu , à cause du desordre qu'y

• avoit causé la pluye !e premier jour, il leur

, fut presenté un souper en gras & en maigre ,

. dont la de'licatesse , la propreté & le bon goûc

passerent , s'il se peut , tout ce qui s'étoit fait

. jusqu'alors. Le Feu d'artisice répondit à ce

qu'on en avoit attendu ; il fut tiré un prodi

gieux nombre de très-belles Fusées, le Canon

fa plusieurs salves réiterées.; ensin tout le

- monde convient qu'on ne pouvoit rien ajou

ter à l'ordre & à la magnisicence de cette Fê

te , aux soins que les Jurats se font donnés ,

. qu'une fatigue continuelle pendant huic jours

.n'a. pû ralentir, & aux acelammations du

• peuple , dont le ïele & l'amour pour S. M. &

.pour i» Famille Royale font fans bornes.

; Cette Fête ayant sini par le Bal , le Di

manche ij. Septembre à six heures du matin ,

M le Premier Président en sit une ce même jour

des plus magnisiques , personne ne l'entend

: mieux ; le Parlement , la Noblesse , les Jurats

& les Dames. y furent invités ; tout y étoit

E-vj - giínd
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grand. On servit plusieurs Tables , faisant en-»

viron 150. Couverts, ou l'on trouvoit égale-

. ment l'abondance , la délicatesse & la propre

té } son Hôcel & fa Cour étoient illuminés-

de lanternes & de lampions qui faisoient un

très bel eflfec.

Le lendemain , M. Boucher r Intendant de

la Province , donna une Fête soperbe , son

parterre,d?une grande étendue en quarré, étanc

-entourré d'allées de très-beaux Arbres ; ost;

• avoit pratiqué d'un Arbre à l'autre des Arcs-

de verdure en forme de Portique , tous gar-

• nis de lampions , ce qui faisoit un spectacle

charmant. Les murailles écoient couvertes de

lanternes, les compartimens du Pasterreetoieht-

égatement garnis- de lampions j on en avaic

rangé dans toute la façade de l'Hotel , tanc

du côté du Jardin que du coté de la Ville

au milieu du Partere étoit un Théatre pour

un Feu d'artisice qui réussit parfaitemenr*.

Cette Fêce commença par un Concert de-

Voix Se d'Instrumens , après lequ<4 on servit

Un souper à 130- personnes des plus quali

siées , de l'un & de l'autre sexe , à- la tête des-

Suellts e'toient M. le Premier Président & Ma-

ame la Premiere Présidente, Ii y eut Bal toute-

la Nuit.

Le Mardi. JesNégocians sirent aussi une Fê

te magnisique à la Bourse , avec un Feu d'ar

tisice. Cette Maison étoir toute brillante de

lumieres au dedans & au dehors les Ap-

Î>artemens en étoient fuperbement meublés j

e soupé à plusieurs Tables en fut magnisique

& d'un gout qui ne cedoît à aucun autre;;

quinze piéces de Canon tirerent presque con

tinuellement , le Bal socceda au souper , &

tout s'y passa avec une politeíse qu'on ne

peut assez louer* Lc
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te Mercredi il y eut sor l'eau le spectacle

-d'un Combat naval , & un Feu d'artisice.

Chaque jour du recta de la semaine a été

marqué. par un Te Deum , que chaque Com

pagnie a fart chanter , ou par quelque fête-

nouvelle que les Corps de métier ont voul»

faire , & le Dimanche les jeunes négotians etv

• sirent une qui mérite une Description partis

culiere. Cent Jeunes-hommes des mieux faits'.-

magnisiquement vêtus , Chapeaux bordés , en

: plumet & cocarde . montés fur de très beaux

Chevaux . richement harnachés , s'aflemblo-

rent au Manège , vis à- vis l'Hôtel du- Gou*>-

verneur, où étoitle Rendez-*ous; ils a-voient

au centre un Char de Triomphe traîné par

- - huit fuperbes Chevaux , dans lequel la Fran»

Ce etoit representée fous-la sigure de Minerve

armée , son Egide & fa Lance à ses pieds y

& le Casque en tête , tenant en fes mains-

Monseigneur le Dauphin ; le Char ètoit orné'.

de plusieurs Emblèmes & de plusieurs Devi

ses , & tout garni de Lauriers. Les- Trom

pettes ayant sonné la Marche, ils la cem-

mencerent au bruit des Timballes , l'Epée

haute ,par la rue Ste Catherine , & sirent uns

Cavalcade par toute la Ville , distribuant des

consitures aux Dames qu'ils rencontraient, 8t

en jettant à celles qui étoient aux Fenêtres

' renouvèHant incessamment des cris de V-.-uc

' le Roy & Monseigmur le Dauphin, Cette Ca-

. valcade fut soivie d'un trèrbeau Feu d'arri*

sice . tiré à la Place du Palais jla Fête sinit

par un grand souper & un Bal qui dura tours

fanait.

Ensin il ne fut jamais de joye pareille à

(Belle que íes Grands & le Peuple ont íàie

«clater i mais on peut dits fans Jçs flwer
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que les Jurats ont furpassé tout ce qu'on avoft

jamais vû & tout ce qu'on pouvoit attendre

cUs Sujets les plus dévoues à leur Prince.

':' X. E, J Q V ï $ S A N C E S

' fartes a Rouen.

LE f. de Septembre , la nouvelle de I'heu-

reuse Naissance de Monseigneur le Dau

phin se répandit dans la Ville , par l'arrivée

d'un Courier envolé au Ducd'Harcourt- Après

midi M" de Ville l'annoncerent au Peuple pat

le son de la Cloche destinée à sonner lors des

réjouissances publiques. Aussi - tòt chacun se

xlifposa à donner des marques de fa ioye-

Le premier qui la sit éclater , fut M. de

^Gafville , Intendant , qui dès le sorlendemain

-sit chanter dans l'Eglise des Jefuites • un Te

T)eum en Musique au bruit du Canon. Toute

l' Eglise étoit très bien illuminée. Les Corni-

«hes étoient remplies de Lampions. Dans le

tour du Sanctuaire , on lisoit ces paroles du

Pfèaume , Veut judicium tuum Regi da , &

Su - dessous , fur la Corniche fuperieure de

l' Autel , ces paroles du même Pseaume , ó"

justiriant Filio Regit. V Autel principal & les

Collateraux étoient ornez d'un nombre insini

de Cierges rangez avec Symetrie.

Le io. La Cour des Comptes ," la Cour des

Aides & des Finances , sirent chanter dans leur

Chapelle , un Te Veum au bruit du Canoa,

sirent couler des Fontaines de Vin , & delivre

rent quelques Prisonniers.

Le Dimanche ir. Le Parlement sit la même

chose ,-& M. de Colmoulins , President de la

Chambre des Vacations , donna un souper où

se trouverent en &r»nd «ombre des personocs.

- distingue'es}
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distinguées ; pendant le repas , le Canon tir»

de demie heure en demie heure, au Cours , au

Vieux Palais, &fur le Boulevard de Cauchoise.

Le même jour , l'Hòtel de Ville sit chanter

le Te Deum dans l'Eglise de Nôtre Dame de la

Ronde • & alluma un Feu au bruit du Canon.

Dans le cours de la semaine, plusieurs Par

ticuliers se diltinguerent, entr'autres les Peres

Jesoites , le Jeudi ir. ils illuminerent toute

ïa face de leur Maison de Campagne du Mont

Fortin , â un quart de lieuë de la Ville , d*oì

ils tirerent un grand nombre de Fusées & si

rent retentir la Ville & les environs du bruit

de leur Canon.

Le même jour , un Particulier donna dans

son Jardin , proche les Peres de Grammont-

lez-Roùen , une Fête des plus galantes Apres

avoir fait chanter le Te Deum dans l'Eglise de

S. Sever, qui est la Paroisse du Fauxbourg , il

donna un grand Repas , à la lueur des Lam

pions & des Terrines qui étoient repandu»

dans les Jardins ííí fur les Arbres ; le soupé

fut precedé d'un Concert Sr d'un Feu d'artisice,

& soivi d'un Bal qui dura la plus grande partie

de la nuit 5 pendant tout ce tems on emendoie

Je bruit des Boètes & des Canons.

Le Dimanche 18. fut indiqué pour les re

jouissances publiques , elles furent annoncées

dès le matin par le bruit du Canon . du Cours

& du Vîeux Palais , & par la Cloche de la Ville,

& à midi par le son des Cloches de la Cathe

drale & de toutes les Eglise*.

Après Vêpres , le Te Deum fut chanté fo-

lemnellement dans l'Eglise Cathedrale par la

Musique , an son des Cloches & au bruit dur

Canon. M. l'Archevêque y officia pontisicale-

• menti M. le Comte d'Haíçaurt , Marquis d«

Beûvion r
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Seuvrdn , Lieutenant General pour le Roi dans;

fa Province de Normandie^. & Gouverneur du

Vieux Parais , M. le Duc d'Harcourt, M.

Marquis du Pont Saint- Pierjre , accompagnez

d'un grand nombre de Noblesse , y assisterent i

aussi bien que le Parlement ,- la Cour des

Comptes , Àules &c Finances , & le Corps

de Ville , escortez des Compagnies de la Ville,

à pied & à cheval , & des Gardes de Monsieur

de Beuvron, tous en Habits d'Ordonnance.

Le Feu qui avoir été dressé dans le Parvis d«

l'Eglise fut allumé avec les cérémonies ordi

naires par M.- de Beuvron , le Maire & le pre

mier Echsvin de Ville en Charge , au bruit des

acclamations du Peuple & du Canon» M- de--

Beuvron , en retournant chez lili ,. sit jetter

fur la route de l'Argent au Peuple ; il étoit

soivi d'un nombre iníini de.CaroíTes rem-plis da'

Noblesse , & précidé des Compagnies- d'Or

donnance & de ses Gardes.-

Le soir toutes les Cloches de la- Ville sonne

rent encore , & aussi-tôt toute la Ville fut il

luminée, ehacun travaillant à se furpasser l'un

l'autre par le nombre & la grandeur des Feux ,

. fcs Illuminations des Maisons , & les repas qui

se don noient de tous cotez.

II y eût un Concert à l'Hôtel de Ville , soivi

d'un fuperbe repas , où étoient invitez M. l'Àr-*-

ehevêque , M s de Beuvron , d'Harcourt , 8s

h plus illustre Noblesse de la Province- II y

avoir íix Tables de trente Couverts chacune :

La première étoit occupée par les Dames qui

avoient à leur tête M. 1* Archevêque & M. de

Beuvron ; la zde étoit remplie par la Noblesse *

les Maire & Echevins en Charge , précedez

de M. le Duc d'Harcourt . de M. ['Intendant,

de quelques JEccksiastiques de distinction :

Ce$>



• OCTOBRE. 171*. 544s

Çes deux Tables étoient dans la grande Sale <fe

l'Hôtel de Ville, richement décorée de Glaces.,

de Lustres & des Portraits du Roi & de u

Reine , fous des Dais. Les autres Tables dre£

séesjdans d'autres Appartemens de l'Hótelttó

Ville étoient occupées par la jeune No

blesse • par les anciens Echevins, & par leurs

Epouses. La Cour étoit ornée de Tapisseries ,

& illuminées de deux rangs de Terrines , aveC

des Lustres & des Piramides de feu. Le repas

fut soivi d'un Feu d'artisice tiré sor la Tour ie

í'Horloge i enfuite il y eût un Bal qui dura ju£

qu'au lendemain.

La Décoration & l'Illumination de l'Hôteí

de Ville , consistoient en un Corps d'Architec*

- _ < 49- r - - 0 ' l

rame pieds de haut , pose tur un Plancher au-

dessus de l'Arcade de 1 Horloge. C'étoit uné

espece d'Arc de Triomphe, composé de huit

'Pilastres de Marbre sin, chargez d'Emblèmes ,

avec leurs Bazes & Chapiteaux rehaussez d'ori

posez les uns derriere les autres en perspective!

étoient sur un grand Socle de trois pieds

& demi de haut , chargé des Armes du Dau

phin , & de differens Emblèmes.

Les deux premiers Pilastres portoierit unô

grande Corniche ceintrée , rehaussée' d'or.averi

ses retours; fur le milieu dë laquelle s'élevoient

deux grandes Renommées, l'une de France,l'au*

tre de Pologne , & dessous un Globe illuminé í

aux deux cotez fur les retours de la Corniche ,

étoient deux Obelisques , sormontez chacun.

d'un Soleil avec un Dauphin ; du milieu de sa.

Corniche pendoit un Ecriteau en feston , oû

éroit écrit en Lettres d'or fur un fond bleu ,

:DELPHlNO RECENS NATO

CIVITAS RoTHOMAGïNSIS.

ture de
 

lieds de large fur près de qua-

Mt 0. C. fi. XXI X.

C C'est-
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( C'est-à-dîre ) la Ville de Tlfiiien a élevé et

'Monument en l honneur du Dauphin* nouveau

ÏÏé. Aux deux côrez de ces Pilastres étoient

deux Figures de Neptune & de Thetis , posées

• fur leurs piedestaux , chargez d'Emblèmes.

Les Pilastres de derriere portoient chacun

feur voûte en compartimens de Marbre ; ils

étoient éloignez les uns des autres d'environ

quinzè pouces , ils se resserroient & leurs

voutes diminuoient de hauteur selon les pro

portions de la Perspective , ils étoient tous

illuminez par derriere , aussi - bien que leur,

voûtes-, (en forte que ceux de devant éclairoient

eeux de derriere ; ce qui formoit une lumiere

d'au'antplus agréable, que l'on ne voyoit point

lès Lampions qui la produisoient : entre JeSf

Routes pendoíent plusieurifestons de reidure*

& de Fleurs naturelles.

De rere les derniers Pilastres étoît un graád

Tableau transparent avec un grand Soleil , &

au devant it y avoit deux groupes de Figures %

au haut les Portraits du Roi & de la Reine

dans un double Cartouche rehauííé d'or , avée

des Lauriers & des Palmes , furmontez d'une

Couronne Royale aussi rehaussée d'or •' au*

dissous la sigure de Monseigneur ie Dauphin"

nud avec son Cordon bleu , assis fur un Dau

phin dans une g-ande Coquille de Mer . foû-

tenue par plusieurs Amours , en diíferentes

attitudes; il y en avoit d'autres au-dëssus du

Dauphin . qui d'une main soûtenoient sa Cou

ronne rehaussée d'or. , & de l'autre le Manteau

semé de Fleurs de Lys d'or , doublé díífírrnîne.

l'autre groupe fur le plancher , reprefentoit

d'un côté la France, sous la sigure d'une femme,

un genoûil en terre , levant les mains 8c les

yeux c«mrae pour recevoir le Dauphin ? elle

-r „ • ' etoit



.OCTOBRE. i7i p; i4-4î

^toit accompagnée d'un çnsant qui portoit le

bas de son Manteau , & du génie de la Fran.ce

qui en pprtoit l'Ecuflbn. De l'autre côté étoit

la Pologne , elle étoit désignée par l'Ecurîon

de la Reine. Entre les deux sigures paroisiott

une Corne d'abondance renverlée, d'où for-'

toientdes pièces d'òr & plusieurs médailles. Ce

groupe étoit terminé par une Mer dans le loin

tain avec un Soleil levant.

Tout le Plancher étoit rempli de Lampions

qui pro.luisoient une lumiere extraordinaire.

Les Emblèmes étortnt renfermez chacun dans

un Cartouche rehaussé d'or . & peints en Ca-

mahieux de differentes couleurs.

Sous la figure 4e Neptune.

Un grand Vaisseau fur une Mer agitée, &

un Soleil .qui paroissoit à travers les nuées,

ht n s huit L'esperance renaît,

o . . S eus la figure de Thetit. -

Un Dauphin au milieu de la Mer . autour

duquel fe rangent des Poisson* Je toutes es

peces. Ommes subditi^Tous lui font soumis.

Sous le premier FiUftre du coté droit.

Un Léopard prosterné devant un petit Coq.

AgnosCït neustria. La Normandie le re-

Connoït. La Hìormanìde a four Armes deux

léopards.

Sous le premier tilafire du côté gauche.

- Un Mouton bondissant devant un petit Lys.

Exultât Rothomagus. Rouen se réjouie.

La Ville de Rouen a pour Armes un Mouton.

Du côté droit des Armes du Dauphin.

- Une Femme habillée à la Françoise assise-fur'

un Dauphin au milieu de la Mer. Galli«

îuíÁ Dbiphinq. La Funce assurée sur son-

Dauphin.

Dti



í444 MERCURE DE FRANCE.

Vu côté gauche des Armes du Dauphin.'

Un petit Coq au milieu de plusieurs Ani

maux etrangers. Nuïium timebit. H

n'en craindra aucun.

Sur le premier Pilastre du côte' droit;

. Un Autel fur lequel est une. Victime immo

lée , & le rcu dii Ciel qui descend pour la con

sumer. Votum auditum. Le Vœu exaucé.

Alltifion au Vœu de la K.iine,

Un Soleil brillant qui fe reproduit sor une

nuée qui lui est oposée. Patr'i simiíís. ïl

ressemble á son Pere. .

L'Etoile qui conduit les troîs Mages. Resi-

ius orta regendis. Élie se léve poúr corf-

duire les Rois.
Sur le premier Pilastre du coté gauehtj •'

Plusieurs Aigles volans en l'air, &«n Aiglon

cjui s'éleve de terre. Majores attinget. Il

atteindra les plus grands. Allusion aux Armes

de la n fin; qui font deux Aigles.

Un Cavalier armé en guerre qui tient unLy*

à fa main. Fortiox pi* iiiium. Le Lys le

rend plus fort. Autre allusion aux Armes de ut

Reine qui íont deux Cavaliers armaie..

Un Chiffre composé d'un M & d'un L d'oì

tort un Lys. Fructus am«ris. Le fruit de leur

amour. Lel(oi s'apelle Louisfr l* R«»« tóarit.

Sur le deuxième Pilastre du côté droit.

Une Poule qui chanté après avoir pondu un

fieuf que l'on Voit dans 'son nid. Gaudiune

jíatris. Il est la joye de sa MereY .

Un Grenadier . du piedduquel sort une pe-

tìte Grenade. Coronatur et rui u s. Le

Fils porte aussi fa Couronne.

Un Lys encore fermé , proche un grand Lys

épanoui Ex ipse ruigibit. Il éclatera auflL

Sur
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Sur le deuxième PiUftre du côtégauche.

Un pecit Coq au-dessus de trois Poulettes i:n

peu plus grandes. Juniori subdita. Elles

font íbûmiles au plus jeune.

Un Soleil naissant qui fait éclipser trois Etoi.

les. Recno .non kbta. Elles ne sorfi pas prq.

pres à regner.

. Un Lys au milieu de trois Roses , sortant da

la même racine &: s'éJevant au-dessus d'elles.

Dominatur 1 1 1 1 s. H domine Airelles.

Sur letrgifime Pilastre du côté droit.

Un Laurier naissant au pied d'un Lys. A d

C o r o n a s. II est destiné pour les Couronnes.

Un petit Lierre qui commence à se lier au

tour de deux Arbres. Fmdesa N e c r 1 r.

Jl ferre les nœuds de I'alliance,

Un Soleil naissant qui éclaire un Arc- en-Ciel.

Signum r o£ de ri s. Il est la marque de

l'alliance.

Sur le troisième Pilastre du côté gauche.

Un Coq qui chante au point du jour. Dissr-

fAT umbras. II dissipe les ombres.

Un Soleil qui fort de l'horison. Spiendo*

çriscit eundo. Safplendeur augmente à me-

iure qu'il avance.

Un Lys dont j'ojgnon est hors de terre ,

ayant plusieurs cahieux qui en sortent. M u Lr

TiPEiCApiTUR. Il se multipliera,

M. de Colmoulins, President de h Chambre

des Vacations , avoit une Illumination de Lam

pions & de flambeaux de cire bjançhe , avec

Architectures & Emblèmes.

M. de Variquerville , premier President de

la Cour des Comptes , avoit illuminé fa mai

son d'un nombre insini de Lampions qui repre-

sentoient des Soleils , des Dauphins & des

Inscriptions en l'hpnneur du Roy , de la Reine

pç. dp Dauphin^
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La Porte du Palais Archiepiscopal étoir

^éclairée de Terrines & de Lampions , qui for-

jnoient des Etoil-S & des Piramides.

Les Benedictins de l'Abbaïe Royale de Saint

Oïien , se diltinguerenc aussi par l'Illumination

du Portail , des Galleries-, & de la Toar â»

Jeur magniíique Eglise , & par un Feu d'arti

fice qui fut tué , au bruit du Canon , des Boètes

8r des Cloches.

M. Coutart , Commissaire General des Pou*

dres & Salpetres , après avoir fait chanter na

Te Deum t dans l'Eglise des grands Carmes

-sie illuminer fa Mailon d'un nombre extraordw

naire de Lampions , qui reprefentoient des

Etoiles , des Piramides , des Fleurs de Lys 8ff.

des Inscriptions -, il sit tirer quantité de Fusées

Volantes , & termina la Fête par un grand

repas.

Les Clochers & les Tours de la plupart des

Eglises étoient remplis de lumieres , & fans

entrer dans un plus grand détail . toute la Ville

n'étoit que feu , tant le long des Maisons , que

dans le milieu des Rues.

Le lendemain Lundi , les Boutiques furent

•feiméés par ordre du Parlement , & il y eut

une Procession Generale, où assiííerentM.I'Ar»

chevêque , les Cours de Parlement & dei

Comptes & le Corps de ville , aussi bien qu'à

la Messe d'actions de graces , qui -fut celebrée

après la Procession dans l'Bgíise Cathedrale. -. ,

' Le soir toutes les Cloches de la ViHe íonne^

rent encore , 8ç les Feux & Illuminations re»

commencerent comme le jour précedent.

M. de Beuyron donna un grand rtpas de

plusieurs Tables , dans les Apatremens & dans

les Cours, fous des Tentes ; la plus grande

fartie de ceux qui avoient mangé à l'Hótel de
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-á¥i!!e y étaient invitez ; le .Château étoit illu

miné de Terrines , fur toutes les Tours & les

Muiailtes. Le Repas fut . fuivi d'un Bal, qu}

devint public par un' détachement qu'on sit

tré dans les Cours du Vieux Palais. \

Le Mercredi iy un Particulier nouvellement

delivré d'Esclavage en Barbarie , actuellement

Echevin en charge de la Ville, demeurant de

l'autre côté de 1a Riviere , marqua son ztle St

sa joye par l'Illumination de toute ia Maison,

avec Emblèmes & Tableaux txansparens , qu|

fut accom pagnée d'un Feu d'artisice fur l'eau &

d'un grand nombre de Fusées volarnes.uu bruit

des Boètes & du Canon. Le principal fujet dè

1» Décoration étoit un grand Tableau transpa

rent , representant plusieurs Poissons dans un

-silet au milieu de la Mer , & un Dauphin qui

d'un coup de fa queue rompoit le silet, &

donnoi: la liberté aux Poissons : fur une langue

de terre qui avancoit dans la Mer étoient plu-

Heurs Esclaves dont les chaînes tomboient à la

vuë du Dauphin. Et pour devise : NAT0 Díl*

phino iiBERTAs OMNIMOOA. La Naissance du

Dauphin donne toute forte de liberté.

Le Jeudi ìj-. Les Officiers .du Grenier 3 Sel

firent illuminer la façade dfs magnisiques Ma

gasins de Sels, que le Roi a fait contìruire de

puis peu , vis à- vis de la Ville- , de l'autre

côté de la Riviere ; cette Illumination a été

Regardée comme une des plus brillantes & de*

mieux entendues quiayeht paru.

Le Dimanche %%í les Benedictins du Prieuré

de Bonne-Nouvelle kz-Rouen , se sirent re

marquer par unè Illumination ttès étendue 8c

très- éclatante qu'ils sirent au dehors de !eur

M.aisoa , elle formoit une espece d'Arc de

 

.'J
Tiiomphs
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triomphé à trois Arcades , avec des Terrines

le long de leurs Murs & dans les Arbres ; ils

tjrerent u ne grande quantité* de Fusées , Petards,

Pots à feu & autres Artisices, au bruit des dé

charges souvent réiterées de douze pieces de

Çanon. Ils avoient auparavant chanté un Te

Dttun solemnel , &c.

Le Bailliage , la Vicomté , l'Amirauté , le

Bureau des Finances , la Chambre du Com

merce , & tous les Corps , tant de Justice que

de Métiers , se sont diítinguez par leurs Illu

minations , & leurs Aumônes , Ja délivrance

des Prisonniers , &c. Après avoir fait chantar

des Messes d'actions de graces & desT/ Deum,

REJOUISSANCES faìtcs à Marseille,

fur les G-tiens , dans U Maison du Roy

& dans l'Arsenalí

LE % f. Septembre , jour destiné pour eom-

mencer les Réjouissances , les Galeres dè$

le matin arborerent leurs Etendarts,& furent

' ornées de leurs Pavesades , fiames & Tende-

lets i fur les quatre hsures du soir le Comte

de Roanez , Lieutenant General & Comman

dant dans le Port de Marseille, M. Ranche,

Commissaire G-eneral des Galeres. les Oísiciers

d'Epée & de Plume , Ce rendirent fyr la Reale ,

cd M. l'Evêque chanta le Te Deum , affilié de

tous les Aumôniers des Galeres ; il fut salué

de quatre coups de Canon en entrant & en*

sortant.

A 7. heures . on commença I'iJjuminaiîon

des Galeres , celie de la Maison du Roi, de

l'Arcenal & de l'Arc de Triomphe «jueM.Ran-

ché avoit fait élever entre la Porte du grand

Pavillon de l'Arcenal & celle de la Maison

du
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«hi Roi; cette Illumination fut très-Selle, Si

ne trompa point l'idée qu'on en avoit concù.

I_es Galeres furent illuminées tout à lá fois

d'une maniere fort agréable, & selon les dis-

fërens signaux que le Comte de Roanez avoic

ordonné de faire par intervales ; elles sirene

trois salves de leur Mousqueterie & de leurs

Canons, à la derniere desquelles le Coursier

ou principal Canon de chaque Galere tira s

elles jetterent enfuite plusieurs Gerbes de Fu

sées qui partirent toutes ensemble, & qui en

couvrant le Ciel d'un nombre insini de iumie*

res , rendjrent la .nuit la plus brillante du

monde.

L'Illumination de l'Arcenai ne fut pas moins

belle, dans un goût different ; toute la façade

du côté du Port étoit illuminée d'une ma

niere à conserver l'ordre de son Architecture ;

au-deífus du Piedestal de la Porte ceintrée ,on

avoit placé un Obelisque de iy. pieds de haut,

terminé par une Couronne Royale , qui . .gar

nie de lumieres avec > celles de l'Obelisque ,

oflfroit un point de vùë charmant i fur le bas

de la Corniche il y avoit deux petites Pira-

mides, une de chaque côté.

On avoit élevé fur chaque Terraflè une au

tre grande Piramide terminée par une Fleur

de Lys . & garnie de Falots avec les Armes du

Roi & ds Monseigneur le Dauphin; sgr ce*

mêmes Terrasses il y avoit des Caisïes de Fu

sées qui jetterent trois fois, en même temps

que les Galeres i des Girandes de Fusées, &

qui rirent en se mêlant les unes avec les au

tres , un effet des plus cha'rmans.

Tout b*interieur. de í'Arcensl étoit illuminé

avec la façade de la grande Porte du Pavillon :

©st- ayflic.mis des gpçtes darjsl'Arceiialjqui-

•i'j^ F tirercuE
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crurent trois fois après lesCanons des Galejre£;

. Dans la troisième Terrasse, on avoit .dressé

une Tente fous laquelle on avoit placé des

íìeges pour les Dames . les Oísiciers & les au

tres personnes de diítinction , invités par le

Comte de Roanez à la premiere Fête , & par

M. Ranché à la seconde. Après les trois dé

charges dé l'Arcenal & des Galeres , toute

l' Aísemblée vint voir l'Jllumination de l'Arc de

Triomphe , & de-Jà se rendit à la Maison du

Roi qui étoit fort bien illuminée i elle monta

enfuite sor la Terrasse du Jardin qui étoit cou

verte par une Tente , & éclairée par des lus

tres de cristal. On y ayoit servi fur une Ta»

ble de 80. Couverts un magnisique Ambigu j

pendant le Repas il n'y eut que les Dames

assises. les Cavaliers, au nombre de .100. étoient

derriere pour les servir, & les Dames leur

rendoient également à leur tour les mêmes

foins. L' Assemblée, quoique très- nombreuse,

étoit des plus choisies , .les Villes voisines y

avoient contribué de ce qu'elles ont de plus

distingué dans l'un & dans l'autre sexe. Le

Repas fut servi proprement & avec magni

sicence, tout y fut délicat ,tout y fut exquis ,

& les vins étrangers y coulerent avec pro

fusion 5 le Comte ae Roanez debout avec les

Dames , y but la Santé du Roi , celle de la

Reine & de Monseigneur le Dauphin; on tira

pour lors a chaque fois des Boetes dans le

'Jardin de l'Intendance.

Après le Repas l' Assemblée alla sepromener

dans le Jardin qui étoit éclairé par des Pors-

à-feu & par une efpece de Temple de lumiere

qu'on y avoit élevé dans le fond ; ce poinc

de vûë étoit d'autant plus agréable, que les

Gobelets & les Lampions qu'on y avoit ran-

rrm*w
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avec art , en sormoient eux seuls toute

Architecture , & tracoieot cette Inscription

au haut de la façade. ' ..' Ys. . ..'

Humen fidest , crel/ris fplendefçuni tgnihut ides.

Delà on passa dans les Appartemens qui

donnent íùr le Jardin; M. Ranché les.avèit

rroprement fait meubler & éclairer par de*

ustres de cristal , de même que par un nom

bre insini de Girandoles s on y commença 1$

Bal qui dura jusqu'au jour , & on dansa en-

Core dans le Jardin fous un grand Berceau' ail

•son des Tambourins & des EÏajoîets, à la mode

de Provence t cette diversité d'Instrumensqui

procura de nouveaux plaisirs , fut goûtée di

toute ^Assemblée. • 1 '-'-]ri-»\

• On -vit le lendemain híême ardeur , ri&-i

me £ele . même amour dans tous les «surs*

toutes- les illuminations .en generai furent

faîtes avec autant de pompe. Le Repas que

.donna M. Rant-hé aux -mêmes Dames .que

le jour d'auparavant , à pareil nombre de

íGayáliers &r à' plusieurs autres PersohnesTde

distinction , ne' ceda en tìin au premier , foie

par l'ordre qui y regna ,Xoit par la diversité

des mets & l'abondance des vins , & parie*

rafraîtbissemens qui y furent distribuez auífi.

A tout le monde ; on y but également, au

bruit des Boètes qu'on tira dins te Jardin

de 1'Intendance, la Santé. d" Rpi, celle de

la Reine & de Monseigneur le Dauphin. Le

Bal après le souper ne futpas moins brillant

ni moins nombreux que Je píemier, & dura de

méme jusqu'au jour , car on dansa encore

dans les differens Appartemens où étoient le*

Violons ,. & dans le Jardin au. son des Tani-

toouttBï & dcí,Fiajokís.. -jj. :. . . - UJ ..u..j.

F ij Les
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i* Les Echevins de Marseille., ayant fixé Ieyrf

ftéjoûissarìces ahlis. le Comte de R oa nez 8c

M.Ranché remirent, à leur considération, Titi

lumination du Maidi au lendemain Mercredi j

cette derniere eut un plus grand éclat que les

.deux. autres , à cause de l'illumination de la

:ViiJe ,;§r que ce jour là les Galeres ,;} Arcgj

«al ,.les Citadelles & les Vaisseaux Marchands

iirent tirer leur Canon avec des Boites , Sç

fllusieurs gerbss de fusées, . : -.,;'.'. ' ;

. Mais cette Relation seroit défectueuse si orj

pubjîoit de donner au Public le. dessein de

l'Arc de Triomphe que M. Ranché avoir sait

jé.lever devant la Porte de la Maison du Roi,

Çpt A.íc de Triomphe avoit quatre faces d'une.

Architecture Dorique ;'on avoit mis (url'Atii^

qUe; de la fa§ade du. côté de {a Ville*,:çes deux

yçrs Latins, ; .':..-•>.-. •'n-ìm :.~A .t

fiaudite Si'Àipítrti proèires plausuq. resultent

littora, Delphinus ecelt demittitur alto. f,

• Lss deuxfuivans étoient écrits syrl;Attjijue.

ce la. façade , du.; còíé de la Maison du Roi. ; ->

Principe sub tant» ,surgetgen^ aurta mundo,

lace fruens pofulii daèit nmni, galliça ttllus, -

• VAttique étoit terminée par un Soleil nais-.

sant à deux faces , quit étant illuminé avec ie.

íeste de l'Arc de Triomphe, íormoit un objecl

très- agréable: Au bas de l'Attique régiioit unel

belle Corniche portant fur les quatre coins:

un grand pot de feu; fur la clef de l'Arc-

du côté de lá Ville , on voyoit les Armes du •

Roi , & aux côtez immédiatement fur la Cor-'

niche ,oa avoit placé ces deux Eœblóiiafc j

A
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AÍa droite, on voyoi.tje ptfif qui moh-

troit â un Dauphin, dansiá Mer , les Constel--

lations celestes avêí' ces mots* c - • '• st si t

Jtfi tft$f»»m&*í!ltf?: ií#í»3''i'rU'I A

. Prince , votre guerrieíe audace? : L • ; }3

Vous rendra grand & glorieux*;': H;'. .A

Dçja le fort a marqué.yotre place* . ^

TParmi les 'rièróV Scies Dieux.' V fc' .'í; jW

A la gauche ..Minerye.q'ui fait voir au Daú-

hin un Trophée d'Armes, accompagné de*

Symboles der Arts &desVertus,ávec ces mots*.

-no> s&b ztíátÚimÀW'.K r.om -«t. a

Prince , notre unique esperance r

^^Wu^HrángdéíîmìnÓTMs.-í î:i.íi

. Par tes vertus, dès ton enfance „ .'

Tumeriíeras des Autels. ' . .^'^

sang de tes Ayeux qufcouse d^ns^és ffcjjyijfy

- î':i--Eclatei4ÌBs tes iregardsi 'i ;í> jìcíS^-ô-»

Otì te1 fem comme èUx'faVértff^t'Ièi firéiy&

" lËt <íahs l'e$ guerrieres Plaines r „ a

Suivi de la Victoire , eífacer les Gêfars.

Sous rimpofle de l'Árc., on.avoit plajcé I

droite les Armes du Roi & de la Ré'iriç acco"

lées ensemble, & à'gaocrïe cdles duRo'i & de

Monseigneur le Dauphin, écartelées **U}des-

fous on avoit mis ces deux- Devises 1 une 4^

cháque côté, à la droite,. un Soleil naissant

avec ces mats : •'£'--- . •
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Je ne me leve point pour un seuj peuple heu-;

reùx ,

A l'Univett entier" je fòrté lâ lilmieíe.

Et je ferai par tout dans ma longue carriere ,

Ressentir la fruit Je mes feux.

A la gauche , lin Croissant qui s*éleve , avec

ces mots: • r*:v* --- * '**•«' 1

d ïmfliiitur críis.

Je sixe Ie$ regards de cent Peuples divers,

Et je ne fais que de naître ,

Dans mon cours meì fltveilí s feront assez con-

noîtrc,0>íi£-3..:;.J5iit;.i; ...;-.n . v : '.ï

Que je nais pour yeiller^u bien de l'Untyers,

. ' * • . r

Sur la clef de l'Àrc qui regardoit la Maison

du Roi , on avoit píacé ses Armes de Monsei

gneur le Ôauphtn , & sous la Corniche dtr

côté droit de l'Arc de Triomphe , ces trois

Devisjes^ l'jmcapr^s l'autre : la premiere rc-^

preíentoit un Lys qui sort de terre , & coav;

mence à s'épanouir , avec ces mots :

Sylvam de stirpe dr.lìt.

te Ciel favorable à la France . - ^

ïï'. .grince >par votre naiÛâace,.

• Coïftble les vœux des François ;

Qn vouí verra le Chef d'une Race féconde,

.* Qui fera PArbitre du monde ,

£t ìs plus ferme; appui du Trône de nos Bois.

Dans.

r
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Dans la seconde, on vóyôit un Ruisseau .qui

serpente , Sí qui en reçoit plusieurs autres

dans fa course, avec ces mots :

Progreffu fortior,-

Fameux dès mon origine,

Mais plus fameux encor par les biens que je faisV

Je déclare en naissant que ma source est divine,

Et que j'ai des vertus que nul n'aura jamais.

La troisième , placée sous l' Imposte , avoic

ÍJour corps des Abeilles rangées autour de

éur*Roi , pour marquer l'amour des Peuples

jour Moslíeigneuî le Dàuphin,avec ces mots :

Ment omnibus un,,

tja même esprit, un même cœur nous guide

Vers la fuprême grandeur,

.Parmi nous un seul Chef de notre sort décide,

£t lui seul en naissant a fait notre bonheur.

-. • <\ i .. o

Dans la premieiç Divise, placée immédiate

ment lur la Comiche deJ'A-rc de Triomphe

du côté gauche, on voyòit un Dauphin dans

la Mer qui portoit une Couronne Royale fur

te tête i avec ces mots : ' I

St*t cunUis immíHàjniniít \

Que l'Aquilon souleve l'Onde,

QUe la Mer en courroux s'enfle, mugisse,

gronde ;

Mon cœur â ces horreurs n'est point épouvanté}

Lc danger jamais7 ne m'étomiet -

""\ Fiiij Et
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Et sans exposer ma Couronne ,

Je braverai I'Orage & le sort irrite'.

Celle qui fuivoic représentoit un Soleil nais

sant & un Tournesol qui se'tournoit vers It

Soleil pour lç fuivre , avec ces mots :

Qut fertur } fcror ipse,

tTn Astre seul a pour moi des apas.

Un doux penchant vers lui m'entraîne ,

A peine paroît-il que j'observe ses pas,

Et je les fuis toûjours fans peine ;

Tous les aunes n'ont rien qui puilïe me tancer:

: 1}Í Ses douces faveurs me font vivre ,

Et comme c'est lui seul que je veux contenter >

C'est lui seul que je veux- suivre.

La sixième , étoit sous l'Imposte de l'Arc «fa

même côté ; elle representoit un Diamant en

touré de plusieurs pierres précieuses > aYec

ces mots : . • . ..•

Omnes in unt.

. Je brille pFus que mes semblables ,

Mon éclat sûrpasle le leur ,

Et leurs couleurs agréables ,

Loin d'éteindre mon feu rehaussant m» blarv-

cheur ,

Rendent TrieS'beáútex plus aimables.

.On a'voit placé dans les deux façades des

cô:es u'ns Fontaine de vm , dont les Arceaux:

étoienc ornez de Guirlandes de Lierres & de

Pampres : ces Fontaines de vin coulerent toore

la soirée du£iaianche,duLundi & du Mercredi.
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EXPLICATION '&f deux Enîgntt

, t ; /iw p-imier volume de Septembre. - -ï

s«) DAjtjpti^; c'pst-.beauCQiip à mon Sge ». ;

De meriter votre fuífrage, < - -V-i

.' GfHaig cíefttrop nie desobliger i -*' :'í'i

Que de ne me pas ménager ,.

Cessez , cessez votre harangue , '

Je dois craindre les coups de Langut,

Sur tout lorsque vous me donnez

Des coups à'Eneenàiï par fe nez.- - T

t 1. t

d'OrviUiers de Wermnï - X

LOGOG RYP HÈ.... ^

Cinq lettres Tòht en toutii'nbm dont ori;
m'appelle j : -' .^oc;? .->/;;?'•

On est curieux detae voir ,- 3 r - -

. Tant je fuis be-a-n, tant je fuis 'belle , >

Mâle d'eí^eee, 8í de g^nre femelle ; .

Qui que.je;foís: si> tinteúx le s^avoirv

testeur, cherche d'abord ma têteja premiere?

Rien de plus férieòk jamais nè t'occuprj.. '

Jl s'agit d'un voyage à faire ,. , rT'1

Jusques àu bout du Mbnomotapa ,.'

•Cest'.'àldîre'de nrtinte heuëjí .,

Srgour. .t'en- Consoler ttt;revi#D^ a;tna:qBe^«S5;
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—Tir n'y verras plus que plaisirs f ~-

•Sur tout pour celui de la rable,- '. .". ' V.'i

Les Peuples du Levant, au gré de leurs desirsy

Y trouvent un mets délectable ». . ~T

Quant à mon tout , confohe un Juge de

renoms '" .• -.ú\.r'

Prince ^-Berger nous portoasmème tiom.

CREMIERE ENIGME^

JE fuis. long,. te fuis rond , je fuis droit 8c

bossu )

La Nature tn'habille en me mettant au monde,

Mais l' Art me dépouille tout nu ,

Honteux de me voir tel , je tourne & fais I»

ronde, - - 1 - w -' " 4

D'une agil'té. fans seconde .

Seulement pour être vêtu i'I

Mais ma condjciói,*n tst-'clle meilleure ï

Quel ett énsiii le prix de mon eroprestement ï

Je ne gagne qu'uft vêcme-nt , '.. : 1

.Et.ne k; garde pas úne heure. . : v-'.

ì> EVX 1 £' ME ENIGME.

Toujours en l'aîr, toû'jours en peine,

La moitié- de .mon corps fur l'autre se pro-

; niene ; « ' '

' 'taâtcVt'jé monté &tant6t je-defeeridî
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Je parois d'humeur noire à quiconque m'a«.

borde ,

Je/ais bien pis • je lui montre les dents i

C'est pourtant fans que je le morde.

On a dû expliquer le Logogryphe da

premier volume de Septembre , par Bal

con , Bal & Balon. VEncenfìir Sc la Pa

role , font les mots des deux Enigmes Le

Sable Horloge, est le mot de l'fcnigme

du second volume.

NOUVELLES L ITTE RA I R ES

. k D ES BEAU X A R T S , &ç.

ESsáY d'Optique fur la gradation

de la lumiere , par M. Bouguer , Pro

fesseur Royal en Hydrographie. A Pans,

rué S. Jacques , ch.z. Cl. Jombert , 17*9,

ìn-i-ïr

Rhamísïé ht' Ozacie , Roman

Héroïque. Au Palais , chez. l>. Mou

ches } 17 irt- 1 a.-.

Suttb des Maladlet Chroniques \ oh

son traite des VlceHs & des Abfiìs , des

ftjîitles & desRemedes fott, les guènr ,

F vj cou
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conjointement avec lé Scorbut. Par P, V».

'Du Bois , ancien Prévôt & Garde des

JtfArres Chirurgiens de Paris , Tome IV.

Jíu Palais , th. Z. Paitlus-dn- A4efnil t att

íion'd'Of j 171^. in- 12. de 180. pages.

- Les Ouvrages que i' Auteur a déja.dun-

iiez au Public fur la même matiere . ont

fait connoître son stile & sá maniere de

traiter des Maladies. Ce quatrième vo

lume des Maladies Chroniques est dans. Ie

.même goût que les. trois premiers. L%e

Libraire a eu foin de i'imprimer fur dô

bon papier & avec dé bons caracteres;''

« * ' t v* • r . * . t - . ^

Lettre d'an Garçon dè Cassé , au.

souffleur de la Comédie de Rouen, fur

là Piece des trois Spectacles. A Paris* t.

cheZ T~abâriié r' Qkay- de• Coyty .,. 1729,

„44- pag«- . , .. . . \

Cecre petite Brocnure qurn'èst que de

S. sols> a eu un tel debit , qu'en moins

' d'un mois on.cn a fait une feçondetdíuon.

'Cn y fuppose que Claude . premier Gar

çon du Cafté de Gradot, près le Pont-

.Keuf-i est en .commerce ..littéraire .avec

.Je^ Souftleur de la Comédie de Rouen,

auquel il explique naïvement fa pensée

fur la Piece des trois Spectacles Le fen,

.-timent dç. l'Auteuf doit .être;reçardé com-

. nie d'autant plus grave, qu'il ne patle ,

sans.dauíe, que d'après içs Sça vans & les

'. .. henux.
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beaux Esprits. 'On voit qu'à force d'c'cou-

ter il s'est rendu leur langage si familier

que toiite ectre Lettre n'elt presque qu'un

tissu des propres termes qu'il a entendus.

Pour pouvoir goûter la lecture de cetre

Brochure, il est necessaire d'avoir la Píece

des trois Spectacles , qùf se vend , très-

1?ien imprimée , chez le même Libraire',

'chez lequel òn trouvera auffi la* Réponse

du Souffleur de la Comédie . qu'il vient

de mettre fous preste,- &' qu'il ' assure crie

encore plus interessante. Il a mis aussi

"fous presse l'Art de couler k fond dans

' la Poésie, traduit de l'Anglois du Doc

teur Swift, si laineux par tous fes ingé

nieux Ouvrages, & l'Àuteur de Gulliver'

& du Comte du Tonneau.

Memoires pour servir à l'Histoire de

Trance & de Bourgogne , contenant un

'Journal de Paris , fous les Regnes de

Charles VI. & Charles VII. l'Histoire du

Meurtre de Jean fans peur , Duc de Bour

gognes' avec les Piéuves. Les états des*

. Maisons & Oíficiers dès Ducs dë Bour

gogne de la derniere Race, enrichis. de

Notes Historiques, très- interessantes pour

un grand nombie de Familles illustres.

Des Letrres de Charles le Hardi . Duc de

Bourgogne .. au sieur de Néufciíastel du

Eay ,. Gouyeineur de Luxembourg. ;. &;

'*' ' ' * " i • - plusieurs.
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plusieurs autres Monumens très-utiles 1

TécIairciíTemenr de PHistoire du XIV. 8c

XV. siecle. Avec une Table des Matieres

& des Noms des Familles les plus consi

derables dont il est fait mention dans l'Ou-

vrage. A Paris , cht^julien-Michel Gatì' ,

do'uin , Qitay de €ontj , Ô' Pierre Frarí-

fois Gijfîtrt, rue S. Jacques , i 72$. in-4^

». vol. Tome I. pp. 380. /ans la Preface.

Tome 11. pp. 3 16. fans ta Tabli.

Observait o ws Mathemati

ques , Astronomiques, Geographiques,

Chronologiques &í Physiques , tirées des-

anciens Livres Chinois , ou faites nou

vellement aux Indes & à la Chine, par

les Peres dé la Compagnie de Jesus ;

rédigées & publiées ^>ar le P. E. Soucier,

de la même Compagnie. A Pans , chez.

Rollain^ Qjiay des Augustinst 1 7 2 9 . in-j^.

FaSleï nouvelles , mises en Vers,

dédiées à Son Altefie Serenilîìme Mon

seigneur le Prince de Conty > par M. Ri

che r , Paris chez. Etienne Ganeau , rut

S. Jacques , aux Armes de Dombes, ly

/» 8. contenant z66. pages, non com

pris la Table.

M. Richer a déjá bien merité de la Ré-

publivjue des Lerrres, par la Traduction

ca- Vers desEglogues de Virgile , des Epî

tres-
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tres choisies des Héròïdes d'Ovide , ÔC

par plusieurs Eglogues , Cantates & au

tres Póë'sieS. Les Fables qu'il donne au

jourd'hui au Public sont divisées eh cintf

Livres ,& font précédées d'une Preface,

ou Discours fur là Fable. Póur mettre leí

Lecteur en état de juget du tout / nous'

ferons i' Analyse de la Préface , ÔC nous'

imprimerons la Fable deuxième du pre

mier Livre , adressee au Génie de M. del»

Fontaine.

L'Auteur examine d'abord quel est le

but de là Fable : elle veut plaire & ins

truire ,& peut - être y réufsit-elle mieux

qu'aucune autre efpece de Poeme. Plus

discrete Si plus moderée que la Saryre,

elle épargne à ceux qu'elle cenfure le

chagrin de s'entendre nûmmer,& ne don

ne point au Lecteur la joye maligne que

les rraits médisons lui causent pour {'or

dinaire j moinÇilicentìeuse que beaucoup'

d'autres Poemes , elle n'admet aucun>

- Episode qui puisse donner atteinte à lajìiy

principale qu'elle se propose.

La Fable est un petit ï'oè'mé qui con

fient un précepte caché fous une image'

Allégorique y ainsi plus l' Allégorie est

juste éi naturelle , plus la Fable est par

faite. Les Anciens n'y ont point regardé*

de si près , dans Esope , un bâton florant

ïur l'Onde paroît être de loin tin puissant

Navire r
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NaVire j rien n'est moins naturel que

çette fupposition , puifqu'au contraire uri

grand Navire regardé de loin , semble

être un bâton fhxant. La Fable du Satyre

& duPassant fournit uné preuve du défaut

de justesse d'Alle'gorie. Sa. morale h'eíï

qu'une allusion , & n'est fònde'e que fur

un jeu de mots e'quiyoqùes. Il faut se

prêter aux sictions des Fabulistes, & leur-

g. sser quelque chose, tant à l'e'gard de la

vraisemblance que de la justeíse : il est

Çeu-dc - Fa.bles dont l'jnrage. soit juste 8c

naturelle dans la derniere exactitude. On

doit avoir quelque indulgence : autre

ment il faudroit rayer du nombre des Fa

bles , celles qui nous plaisent- le plus.

M. Richer remarque enfuite quels font'

ses personnages de la Fable. Les animaux

çrant la plupart organisez , & ayant des

gaffions comme nous , meritent la préfet

rence. Cela n'empêche pas qu'on ne met

te quelquefois fur la Sceìie les- Arbres ,

fej Plantes , même les choses inanimées \.

mais asin que les Fables. soient utiles à

roue le m^nde , surtout aux 'enfasts , l'e$

À'ie'^ories doivent être prises d'objets;-

Phy ïques ^i- palpables. Les Hommes &

les Dieux du Paganisme , qui leur reflem-

bléiit , jolient aussi .leur Rôle dans. la FaP

01e'. C'est iia ancien usage de les y intro'*

duire. On feroit pourtant mieux de s'en
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servir rarement. Si la siction paroît ou

trée de faire parler les Arbres & les Etres

inanimez , on peut dire qu'il y en a trop

peu dans ces Apologues , oà l'on ne fait

parler que des hommes. Ce font plutôt

des Paraboles que des Fables.

L'Auteur passe eníuite au stile de la Fa

ble. La douceur , la naïveté & la noble

íìmplicité , font essentielles à ce Poë'meu

Ces qualitez ont tant d'attraits , que les

Fables les moins régulieres , plaisent chez

la Fontaine , & par la raison contraire ,

on en trouve dans d'autres Auteurs , dont

l'image s'unit ttès-bien avec la moralite t

& qui cependant n'ont pas été si bien re-

'çûës , parce que leur stile n'a pas ces

qualitez indispensables. L'enjouement

n'est pas essentiel au stile <îe la Fable, au-

.trement ce seroit condamner Esope , Phé-

'dre & la Fontaine méme , chez qui on

trouve des Fables tout à fait sérieuses, ÔC

cependant fort belles , parce qu'elles font

naïves & délicates. II est vrai que ce der

nier a. orné la plupart de ses Fables de

traits enjeiïez , 61 son badinage élegant

cause tant de plaisir , que bien des gens

.s'imaginent qu'il est essentiel au stile de

la Fable d'être enjoué. L'enjouement n'eít

cependant qu'un accessoire & une brode

rie dont on peut embellir les Sujets qui

en font susceptíblci. .-.'..
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M. Richer obíerve encore quelle est

la longueur de la Fable , & en quel en-

droirilfaut placer la moralité Sc sinie

en réfutant le préjugé de ceux qui pré

tendent qu'on ne doit plus écrire dans un

genre où d'autres ont excellé. On peut

avec honneur remplir les seconds rangs ,

Sc s'il n'est pas permis aux Póëtes d'être

médiocres , il faut pourtant convenir qu'il

y a dans les Ouvrages d'esprit differen's

dégrez de beauté , & que tous les rangs

rie font pas égaux , même fur le sommet

du Parnasse. '

C'est en abregé ce que contierMÍ cette

"Préface.'Il faut la lire dans' fOuvrage ,

{>Our y remarquer plusieurs refíexiôns so

ldes que les bornes d'un Extrait ne nous-

permettent pas de rapporter. On verra'

que l'Auteur a parfaitement connu les'

regles de la Fable. Il a inventé les deu±

tiers de ses Sujets , & a pris les autre1»

dans les source» où la Fontaine avoic

puisé.-

Il paroît que l'Auteur s'est proposé

Phèdre & la!Fontaine pour modeles. Nous'

ne préviendrons point le Lecteur fur se

jugement qu'il doit porter ; mais nous

pouvons aífurer que M. Richer n'a poinr

perdu de vue" ces deux grands Maîtres

& qu'il n'y a point de FaWe qui n'inte-

ítsse , ou par là raanlere donrelle est con-

1 ié<rv
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tée, où par la moralité qui en réfulte.

Voici la Fable que nous avons pro

mise. -"l

Le Corbeau & le Renard.

Fable II.

fVEst toi seul que j'invoque , illustre li

Fontaine-,'

Quand je remets après toi fur la Scene ,

Compere le Renard avec Maître Corbeau.

. Sans le secours de ton genie ,

Comment pourroient-ils plaire t En vain daní

mon cerveau.

5 ... Je ehercherois uirtour nouveau.

C'est par la divine harmonie ,

L'enjoûeffle'rit de ton stile , 8t fa naïvetéY '

Qu'un Lecteur peut être enchante.

f i Póiìi te charme'de la Fable » •

C'est par- là que ton Livre aimable

Ëgaíant la Moralité , . .

Sera toujours cheri de la Posterité.

Mais comment marcher fur tes traces ,

hie dira t'on , si ce n'est de bien loin f

Aussi j'ai feulement besoin

. . 'De quetques unes ie tes grâces*/ : i

C'en est assez pour orner mes Ecrits.

• ' Inspire-moi dans cet Ouvrage

Mes V«*pl»*©at. C'est à e«pri* >

Que;
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Que les neuf Sœurs m'ont promis leur fus,

fràge..

táaîrre Corbeau voyanrMaítre Renard ,- > - - .

Qui portoît urj morceau de Lard ,

Lui dît que tieíís-tu là , Compere ?

A mon avis c'est un très- mauvais plat >

Je te croyois le goût plus délicat.

; Quand tu peu* (aire bonne' csiere ,

T'Sir?hÌr i dU L*f<1'' tU n'" ïV»n patiné

Regarde près d'ici ces Poules , ces Canards» 3

Voilà le vrai Gibier de Messieurs les Renards.-

As-tu donc oublié ton antique proueOè^ rn^

je t'ai vû cependant jadis un maître efcroe.n

Croi-moi , laisse ton lard j ces Poules te font

t - . ., . i - r • j

Si tu veux employer le 3uarr.de ton adreste. • :

Maître Renard ainsi flatté,.

Comme un autre Animal ^'sensible ,à la.

louange * . J

Met bas ia proye' & prend íe change j

Mais fa.sinesse & son agilité

Ne servirent de rien car la gent volatile

Gaíjna le Poulailler, son ordinaire azile; s

Notre Renard retourne à son premier mor

ceau : i •• ìì:..:ï.'.a. if..\ .-oí.

Mais il fur bierí htìnteux de voir Maître Cor

beau, .. . . y'M v .

Qui íe raangeoit , perché fur Jç. branchage ,

»'un ArbKÍfe i femiilift.* «fr w .4
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4 \A trompeur, trompeur & demi.

T.c souvient- il de ce Fromage

• (Ç^ac tu m'escroquai l'autre jour /

Je fus un foi alors , & tu l'es à ton tour»

-„ Charles Ofmond , Libraire à Paris ï

tac S. Jacques , imprime actuellement

Une Dissertation fur un Sujet interessant t

C'est une explication d'une Loi de Cont

tantin le Grand , au titre De lndulgcmiit

Çrìminnm-ixa.\z% Ipdulgences , ou le par,

don des crimes à la Naissance des Prin.*

fes , où l'on' fait voir que cette Lóy n'a

pas été bien entendue jusqu'ici , & qu'elle

- 3 été faite pour la Naissance de deux en-

iàitis Jumeaux que Constantin eut de

Fausta , sa Femme Sc où l'on explique

plusieurs Médailles Antiques qui ont rap-

por.t au Sujet , ôc que l'Auteur a fait gra*

vec dans l'Ouvr3ge.

* De tput tems les Empereurs , les Rois

tifc les Souverains ont été en possession

d'4Ccojrdcr des Privilegesj des exemp-

. 't^orasi des immunites , de faire des gra

ces, 4'accorder des amnisties generales,

&: des abolitions de crimes , Sc de faire

au Peuple telles autres graces qu'ils ju- .

gent à propos de leur accorder. C'est un

dróit. Régalien , qui est aussi inséparable

sb; l'autorìtç sa.uKrajne.qu.e.l'cst la Cour

a..;-! sonne,
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ronne , & leur .pouvoir à cet égard ne peut

être borné par aucune puissance. LesRois

sont en droit de leur pleine autorité de

faire tout le bien , & tel Acte de Clémen-

.ce Sc d'indulgence qu'ils veulent dans tel*

le occasion qu'il leur plaît , soit à leur

Avenement à la Couronne , soit à lèur

Entrée Solemnelle dans la Capitale de

leurs Etats , soit dans quelque Fête ou

Réjouissance publique , soit ensin dans

d'autres jours remarquables par quelque

Evenement particulier , & en toutes au-

cres occasions.

• Mais de tous ces jours glorieux pouf

le Prince , & consacrez par ses faveurs ,

il n'et^paroit point dans 1 Histoire deplus

célebres à cet égard que le jour de la Nais

sance de leurs enfans : alors les Bénédic

tions que le Ciel répand fur la Famille

Royale réjaillissent aussi sur le Peuple , &

par la joye qu'il a de la naissance d'un lé

gitime Successeur à la Couronne i & par

les faveurs qu'il reçoit ordinairement du

Prince. C'étoit chez les Empereurs Ro

mains des jours d'indulgence. Les graces

pour lors couloient , pour ainsi dire , de

source , & il n'y avoit guére de coupable

qui n'eut lieu d'esperer en la clémence du

Prince. Nous en avons plusieurs exem-

pies dans l'Histoire Romaine, & dans

«•tre propre Histoire. La Loy*de CoRs-

«• • • tantin ,
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rtântin, au titre De Indulgentiis Çrìminum^

íufht pour le prouver.

Cet Ouvrage est de la Composition de

M. Genebrier , Docteur en Medecine ,

Medecin ordinaire de la Cour d'Angle

terre , & Premier Medecin de Milord

jCarreret , Vice-Roy d'Irlande. Les Our

vrages que fAuteur a déja donnez au Pur

.blic fur des Matieres d'Antiquité , répons

clept du fuccès de celui-ci, & les Con-

noisseúrs qui en ont vû le Manuscrit ea

portent un jugement très avantageux. .

La veuve Clouzier, Libraire , Quay

4e Conty, va mettre en vente , à la sin du

mois prochain , ou au commencement

de Decembre , un Livre eh deux Volu-

liieS , intitulé : Le nouveau Gulliver\ ou

Voyage de Jean Gulliver , fils du Capi*

taine Gulliver , Traduit d'un Ma.nufcr.it

yinglois , par M. FAbbé Desfontaines,

On assure que ['Ouvrage Anglois qu'on

imprime à Londres., y paroîtra dans la

piême sem?'ne que l'Ouvrage François

paraîtra à Paris. Il est à peu près dans le

gout du premierG«//íw, pour la siction

& pour la morale, si ce n'est qu'on y a

.ménagé un peu plus de vrai-semblance ,

& qu'on a eu en vue d'instruire l'efprit.,

& de divertir l'imagination par des fuppo

rtions moins hardies que singulieres , $c

* : ' inte
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interessantes. On y joindra à la sin la Letì

ire du Docteur Femtginarius à l'Auteur ,

au fujet de ion Ouvrage. .

On.apprend de Londres, qu'on y dis-;

tribuë aux Souscripteurs , THifìoire na~

tureiie de l'Or & de l'Argent , ou Traité

ide Pline le Naturaliste , Liv. 33. avec un

Suple'ment à l'Histoire de l'Or. Par M. Du

rand , Membre de la Societé Royale g

ín-foU

-
'

- ,

Idem. L'Evêque de S. David a présen

té à la Reine le Livre qu'il a fait pour

refuter le Traité impie du sieur Wolston t

contre les Miracles de Jefus-Christ.

Id. On a appris de Carmarthen , dans

la Principauté de Galles , que le Cheva

lier Richard Steel , Aureur de plusieurs

Tragédies , & de divers Traitez de Mo

rale qui lui avoient acquis une grande ré

putation , y mourut le 1 z. Septembre.

Son corps a été inhumé fans céremonie

dans l'Eglise de Carmarthen , mais ìe

bruit court à Londres que le Chevalier

Robert Walpool a résolu de lui faire éri

ger un Monument magnisique dausl'Ab.

baye Royale de Westminster.

On apprend de Pcteríbourg que Jes

Dé5
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©éputez de l'Académie des Sciences 6c

des Arts de cette Ville , nommez par lc

Gzar pour faire le nivellement des eaux

des Provinces Septentrionales de ce Pays ,

partirent au commencement du mois

d'Août pour Archangel , d'où ils ironc

faire leurs observations dans les Provin

ces voisines , pour sçavoir s'il ne seroic

pas possible de faite un Canal , qui par

la jonction de quelques Rivieres , pût

établir la communication de la Mer Blan

che avec la Mer Caspienne. On compte

que si ce Projet peut s'executer , la Ville

d'Archangel fera l'une des plus conside

rables de l'Europe pour le Commerce -,

«ìais qu'en mêrae-tcms celui de Pcterf-

bourg fera abandonné.

On mande de Rome que des Ouvriers

creusant, le mois dernier, la terre dans la

Vigne Mattei , fur le Mont Efquilin , y

ttouverent quatre Statues en Bronze de

fausses Divinitez , une Urne de pareil

Métal , & un Vaze magnisique de Cris

tal de Roche ttès bien travaillé.

Il paroît quatre nouvelles Estampes de

la fuite du Roman Comique , dessinées 6c

gravées par M. Oudry , de l'Académie

Royale de Peinture & Sculpture. Nous

pe doutons pas que le. Public ne les re-

• G çoive



4474 MERCURE DE fRANCE.

.çoive aussi favorablement que les premier"

res qui ont paru. Les Sujets y font traitez

tout-à-fait dans l'esprit de l'Auteur da

Roman , c'est-à-dire , d'une maniere tout-

à-fair Comique. Dans la premiere , on

voit comme la Rancune coupe le Cha

peau de Ragotin qui étoit enfoncé. La-

seconde , Ragotin cnyvré parla Rancune,

ta troisième,\e Dcftin se signalant dans le

Combat de nuit 5 & la quatrième , Re

nouvellement du Combat, ou deux Ser

vantes reçoivent des claques fur les

fesses. :

Ces Estampes se vendent chez. VAuteur t

au Château des Thuilleries , Cour des

Princes , & chez. $)nchange , Graveur ,

rué S. Jacques.

Cartes Latines & Françoifès deTEmr

pire Romain , par M, Sanfon,

IL reste chez le sieur Moullart-Sanson . Géo

graphe du Roi, quelques Exemplaires du

Traité Latin del'Empire Romain , que Niceìat

Sanfon mit au jour en 1638. Depuis , l'Auteur

a fait des Cartes particulieres . dans lesquelles

on trouve en détail , soit en Latin . soit en

François, ce qu'il n'avoit pû faire entrer dans

les deux Cartes de l'Empire Romain en gene-

xal . sçavoir , une Carte d'une íeuille de Gal-

lia , tirée des Commentaires de Ceíar , une

autre tirée des diíferens Auteurs , & une de

france. Il en est de même de la Carte deJiìs-

ptwja t
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funìa , & celle de l't-spagnc. II y a aussi une

Carte de ltali* , & une tslialie: comme une

de Illyrlcum (la partie voisine de la Germa

nie ) & une Carte Françoise du même Pays :

une de Sritannic» Infulà , & une des Isles

Britanniques , voat ce qui en a appartenu aux

Romains. Les Chemins Romains font marquez

dans ces Cartes Latines . selon les Tables de

Peutinger , & selon J'ítiiieraire d'Antonin.

Pour se servir utilement de ces Cartes , il y.

a deux Tables Méthodiques qui marquent dans

la premiere colomne , les quatre Préfectures

des Ptéfets du Prétoire ; dans la seconde, les.

Diocèses j dans la troisième & la quatiie'me,

le partage des Provinces 1 dans la cinquième ,

les noms Latins des Villes; & dans la sixième ,-

les noms Modernes. L'on y a joint auíîì une

Carte Françoise de l'Erstpjre Romain. Le prix

est de 9. liv. en b'.mc. M. Moullart- Sanfon de

meure rué Fromanteaiì , vil À-vis l-e Louvre.

Le sieur Baradelle, Ingenieur du R&ipour

les Instrumens de Mathématiques , continue

de débiter un Ancrier, dont la proprieté est

connue de tout le monde 5& il en envoye

quantité aux Pays Etrangers. L'JEncre s'y con

serve très-long'tems , & fans qu'elle se puifle

repandre, en quelque situation qn il se trouve

renversé ou autrement ; il est fort commode'

pour h Campagne , Sc pour le Cabinet. It

ve.n i encore le plus grand Planisphere de M.d©

Caísigny , pour connoître l'état du Ciel pour

tous- les mois de tannée à perpetuité ; il de

meure k l'Enseignc de tOíscrvateire , fur le

§lr.tty de ['Horloge du F,l«is, vis-à vis les

grands dcgytx. de la Riviere.-

. L© 5$eur Segard I'aîné, Maître Miroitier ,

; ; , G ij de-
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demeurant fur le Quay des Morfondus , â fa

.Couronne d'or i avertit les Seigneurs & lç

Public , qu'il a trouvé le secret de perfection

ner les Lanternes de Reflexion qu'il a ci-der

vant inventées , pour éclairer les Apparier

niens , les Carrosies , Chaises de Poste, & tou

tes especes de Voitures, qui sont obligées de

marcher la nuit. Ces nouvelles Lanternes font

plus d'effet que deux flambeaux par le moyen

d'une feule oougie ; elles sont beaucoup plus

legeres & à meilleur marché que les premie

res. On prie ceux qui en auront besoin de les

commander d'avance. •

AIR,

Par M. Adnin , de Vtrnont

Sri

JC Nsin nos voeux font accomplis ;

Tout répond à notre esperance ;

L'Amour pour nous d'intelligence

Accorde à nos desirs ce qu'il nous a promis. -

Aux vertus d'une Reine aussi Sage que Belle í

Nous devons ce nouveau Présent ,

Qu'en tout lieu notre joye éclate & renou

velle $

Fut-il jamais pour nous un bonheur plus char*

mant?

De cet amour sidele & tendre ,

Nous connoúTons 1e juste prix >

Çrand'
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Grand Roi , quand tu nous donne un Fils fi

précieux ,

Nous devons tout attendre.

S P E Ct A C LES.

LE ij. Septembre l'Académie Royaltf

de Musique remit au Théatre laTra-

gédie d'HsJìene , que le Public reçût avec

beaucoup d'applaudissement. Cette Pièce

dont M. Danchet , l'un des Quarante de

í'Académie Françoise , a fait le Poëme ,

& dont M. Campsa- , Martre de la Cha

pelle du Roy , a composé la Musique ,

sut representée pour la premiere fois le

il. Decembre 1700. avec un fuccès

extraordinaire ; on la reprit moins heu-

reusement le 19. Juillet 1709. mais cette

derniere reprise vient de farte voir qu'elle

a dû toujours réussir ; & que les plus

beaux Ouvrages font exposez à perdre

leur éclat par les circonstances dans les

quelles ils font donnez -, le choix des Ac

teurs est une des premieres causes du suc

cès , & tout le monde convient que cet

Opera n'a jamais mieux été executé qu'il

l'eít aujourd'hui. Nous nous flattons que

fe Public verra avec plaisir l'Exrrait du

Poëmc*

G iij Pro*
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Prologue*

Le Théatre reprefènte let Amphitheatres

de Ennçìenne Rome y où. l'on ayoif coutume

de célebrer des Jeux en Phonneur du So

leil , au commencement de chaquesiécle.

La Scene fe psjsc à PAube du jour.

La Prêtresse du Soleil annonce les

Jeux seculaires par ces Vers :

Le Dieu qui répand la lumiere-

Va d'un siécle nouveau commencer la cai*

riere ; '

Peuples j par de célebres jeux

Venez rendre le Ciel favorable à vos voeux ,

&CC.

Les Chœurs re'pondent à cette invita

tion par ces Vers :

Tout rit à nos desirsitout flatte notre at~

tence ,

Chantons, animons nos Chansons:

Ce beau jour dont nous jouissons

Est de mille beaux iours une source éclatante.

Les Saliens & les Lidiermes commen

cent les 'feux par leurs Danses.

La Prêtresse fait une priere au Soleil

d'après celle d'Horace , dans ses Jeux

seculaires , la voici :

Pere-
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Pere des Saisons & iies jours ,

Fais naître en ces Climats un siécle mémo

rable. . - . ;• - . t •

Puisse , à ses ennemis , ce peuple redoutable

Etre à' jamais heureux , & triompher tou

jours 1

Nous avons à nos loix asservi la Victoire; .

Aussi loin que tes feux nous portons notre

gloire ;

lais dans tout l'Univers craindre notre pou

voir i . .

Toi qui vois tout ce qui reípire ,

Soleil , punies- tu ne rien voir -

De si puissant que cet Empire !

Le Soleil ouvre fa carriere & en ré

compense du zele que les Peuples font

f-clater pour lui , il leur promet les jours

freureux fous le Regne d'un Heros favo

rise' des Dieux ; les Vers que le Poete em

ploye font allusion à Louis XIV. & peu

vent s'appliquer à tous tes Rois qui font

Je bonheur de leurs Sujets ; le Chœur fi-

Jiit le Prologue par ces quatre derniers

.Vers du Soleil.

II fait le destin de la terre ;

Qu'il vive , qu'il régne à jamais.

Qu'il soit l'arbitre de la Guerre $

Qu'il soit l'arbitre de la Paix.
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ACTE I.

ií Théatre represente un Temple que Fort

doit consacrer aux Dieux.

Telamon commence ce premier Acte

avec son Consident , à qui il fait enten*-

dre que ce Temple qu'on doit en ce jour

consacrer aux - Dieux , verra bien - tôc

PHymeii d'Hesione & de son Rival At>-

chise ; il veut partir d'un lieu si fatal à

son amour •, mais il y est retenu par Ve

nus , qui vient lui promettre fa protec

tion. U reprend l'esperance , & se retire

à l'approchc du Roi, d'Anchise, & d'He

sione.

Laorriedon , Roy des Troyens , fai'c

connoître que ses respects ont calmé le

courroux de Neptune. Une troupe de

Sacrisicateurs & de Prêtresses viennent

consacrer le Temple que Laomedon a

fait c'iever. Cette consecration fait le fu

jet de la Fête. Les Jeux font troublez par

îe bruit du Tonnere , & par un tremble

ment de terre \ les Dieux s'expliquent

par cet Oracle.

. Au pied du Mont Ida , qu'Anchise vienne ap

prendre

Des voloncez du Ciel ce que l'on doit atten

dre.

ACTE
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ACTE m.

Le Théatre represente un D'estrt au pied dit

Mont Ida , & des Torrens qui tombent

du sommeú

Anchise & Heíïone ouvrent la Scene.

Hesione ne veut point laisser Anchise

seul, comme l'Oracle semble le faire en

tendre. Elle exprime sa crainte pat ces

Vers :

Je crains pour vous , je crains de perdre votte

cœur ,

Sans cede je frémis ; je tremble :

Je ne puis pénetrer quel fera mon malheur;

Mais je sens que je crains tous les malheurs en

semble.

La re'ponse d'Anchisè n'est pas moin*

tendre j la voici :

Quelque soit le destin où l'Oracle me Uvre

Le Ciel même en fera jaloux ;

Ah ! si pour vous je ne puis vivre ,

Du moins je puis mourir pour vous.

Ils se plaignent aux Dieux par ce Tìuo '.

Helas ! de notre sort quel doit être le cours í

O Dieux . troublerez- vous 'ans cesse

tes plus beaux feux , les plu s tendres Amoufs?

Laomedoa vient ordonner a Hesione

G v fte
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de laisser Anchise seul , conformément à

Tordre des Dieux.

Anchise , par un beau Monologue, ex

prime la crainte qu'il a de perdre He-

ílone -, ce morceau de Musique est gene

ralement estimé . les Vers qui y ont don

ne lieu ont aussi leur mérite.

Deserts où regne une horreur éternelle,

Rochers , Torrens impetueux?,

Précipices ouverts aux Amans malheureux.

Preparez moi plutôt la mort la plus cruelle.

L'Hymen albit combler mes vœux ;

Ah ! quel sopplice extrême,

De perdre ce qu'on aime ,

Au moment qu'on croit être heureux t

Deserts , &c. t

JLe Théatre change & représente des

Jardin* agréables-, V'eîiHi y parttìt fur ure

Trône de fleuri, au milieu des Plaisirs^ des

Graces, des Ris & des ):ux. UAmour

tst ajjìs au pied dn T,ône.

Venus , après une Fête qu'elle fait cele

brer aux yeux d'Anchife , lui déclare l?a-

mour qu'elle a pour lui; e'est-là ce que

J'Oracle a voulu dire par ces Vers :

Des volontez des Dieux ce que l'on doit at

tendre.

- Anchise se refuse d'une manier* très-

galanie-
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gatante à l'honncur que Venus lui fait j

.Voici ce qu'il répond à U Dccflc :

. D'une ardeur nouvelle,

Ns cherchez pas à m'enflammer :

Venus voudroit-elle aimer,

Un cœur qui seroit insidele t

. Venus cache son mortel dépit par ces

paroles „•

Je fais mon bonheur de tous voir ;

Mais ]e xous aime trop pour vouloir vouy

contraindre}

Connoisiez mon amour , ignorez mon pou

voir ;

Venus se fait aimer , & ne se fait poin: crain-

i dre.

Anchise accablé des bontez de Venus,.

fa quitte ensin , mais d'une maniere la\

plus galante du monde ; voici ce qu'il

lui dit:

A tos regards tout doit rendre les armes ;

Si je n'adore pas leur pouvoir éclatant ,

• Je íens du moins qu'un cceur qui veut être

• conilant , . ì

Doit craindre de voir tant de charmes.

Cet éloge qu'Anchise fait de la beauté

de Venus, ne la dédommage pas du re

fus de son cœur > elle- ordonne à l' Amour

*- i G vj d'aller
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d'.iller sçavoir du Destin quel espoir lui

est encore permis , & de retenir dans ce

Bois l'ingrat qui la méprise.

Après ces ordres donnez à son sils ; la.

Déesse ne respire que vengeance -, elle

veutl perdre Ancbise , mais l' Amour lui

parlant en fa faveur, elle borne les traits

qu'elle veut lui porter à le rendre jaloux

ic à faire éprouver fa fureur à son heu-

icuse Rivale.

ACTE III.

Le Théatre représente une Colonade t &

le Palais de Laamedon en PerspeElive.

Hesione se plaint de l'inconstanced'An-

cRise ; ses soupçons jaloux font fondez fuc'

un bruit que Venus elle-même a re'pandu

de- son triomphe , comme on le va voir

dans la Scene suivante. Cette seconde

Scene est une des plus Théatrales; Te-

lamon a beau combattre son amour pouc

Anchise par ces Vers :

Ce n'est plus un secret j. Venus l'a sçû,

charmer ;

<£uand Venus le déclare en doutez-vous en

core?

Méprisez qui vous fuit & commencez d'aime

Un cœur constant qui vous adore;

Hesione ne l'écoute .point , & ne ré-

pon
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pond qu'à son idée. Elle n'est occupée

que de l'incorçstanee de son Amant ; ce

qui oblige ensin Telamon à lui dite :

O Ciel ! quel injuste pattage : . j

Sa gloire égale mon tourment ;

Vous donnez votre haine au plus sidele Amant,

Et votre amour ou plus volage.

Hesione lui reponJ ensin :

Je m'égarejecede à mes mortels ennuis i

Ne soyez plus témoin de ma foiblesse extrême-î

Dans le trouble où je fuis ,

Que ne puis- je, grands Dieux .' me cacher à

moi-même.

Venus vient offrir de nouveaux secours

a Telamon , par urt enchantement quì

doit le rendre plus aimable aux yeiuí

d'Hesionc. Voici comment elle s'explique :

Mon empire s'étend jusqu'au bord ténebreux 5

Par un enchantement je veux t'aider à plaire :

Proserpíne avec moi secondera de tes vœux ,

Des trésors de Padore elle est dépositaire ;

Je ne íçaurois fans elle achever ce mystere j

Demeure dans ces lieux , & voi

Ce que je vais tenter pour toi.

Venus appelle les Amours &s les invite

à présider à un enchantement Jont la don- .

ccarestde leur competence. Elle évoqua

les
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fes Ombres fortunées qui ont autrefoíi

aimé & qui aiment encore. Cette douce

m.igie donne lieu à une Fête des plus gra

cieuses. Le charme répandu fur Telamon

fe fair invisìblerrent •, mais il ne doit agir

Îiue conditionnellement j Venu* le lui

ait entendre par ces Vers :

le charme est faitj tu vas attendrir l'Inhtt-

maine y

Mais les instans font précieux ;

Qu'elle parte a vec toi; qu'elle quitte ces lieux :

I>e cet enchantement la force fera vaine ,

Si ton Rival s'oífre à fes yeux.

Telamon ne peut fe réfoudre à se faire

íimer par une fupercherie ; Venus lui dit

en le quittant :

Goûte au moins la douceur extrême,

De desesperer ton Rival.

A C T E IV.

' Le Théatre refresente d'un ebé la Ville .

de Troye , de l'autre dis Bois

& la Mer dans le fond.

Le charme a operé dans l'Enttacte s

Anchise furieux le fait entendre par ces-

mots :

Où ^adressent mes pas» dans ces funestes lieux,

QueA



OCTOBRE. 171*. 24S7

Quel Spectacle Venus vient d'oífrir à mes yeux r

J'ai vû la perside Hesione ,

Jurer à mon Rival d'éternels amours , &c.

Hesione vient; comme cllecstdans lav

même etrenr qu'Anchise, ils s'accusent

réciproquement d'insidelité; Anchise veuc

se donner la mort pour prouver sa foi à

son Amante ; elle lui retient le bras^Sc

lui dit tendrement :

Arrête . hclas .' que faís-tu » quel eífroi f

Quelle soudaine horreur de mon ame s'em

pare !

Pourquoi veux-tu mourir viver plutôt

pour moi ,

Cher Prince ; quoi J Venus, quoi ! Venus elle-

même ,

N'auroit pû-.. mais , que dis- je ? elle a sfû;

vous charmer ,

Ille a trop de beautez, elle est Déesse, elle

aime ;

Que de raisons pour m'allarmer!

Ils s'e'claircisìent ensin , & perfuader

de leur sideliré mutuelle , iJs sinissent cette

belie Sccne par ce Duo.

Aimons nous , aimons nous ;

Nos amours de Venus causent la jalousie ;

Rendons son cœur encor -mille íbh píus ja-

Aimons
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Aimons nous , aimons nous. . .«.

Quand fa fureur devroit nous arracher la Vie,'

Mourons en des liens si doux :

Aimons nous , aimons nous.

Venus furvient ; Pintelligence de ces

Amants «xcite ía fureur jalouse , elle se

leur fait entendre par ces Vers :

C'en est trop; la douceur fut toujours mon par

tage j

Mais en un seul moment l'amour change le*

cœurs;

Je ne reípire plus- qne la haine & la rage ;

Vous allez l'un & l'autre éprouver mes fureurs; .

Anchise & Hesione se retirent. Venus

qui avoit auparavant calmé la colere d€

Neptune irrité contre le parjure Laome-

don , l'appdle à fa vengeance. Nepturie

vient ; il promet à Venus de la venger ;

les vents secondent sa fureur ; ce qui

donne lieu à une Fête dans le genre Ter

rible. Ún Monstre sort du sein des flutsV'

Neptune dit à Venus :

Ce Monstre va servir ma haine & fa tendreíïîî

Telamon seul peut vaincre sa fureur ;

Si le Roi veut ensin que le ravage cefle ,v

La main de la Princeíïe

Doit être le prix du Vainqueur.

ÁCTÊ
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ACTE V.

Le Théatre représente une Campagne ra*

vagèe par le monstre que Neptune

a faitsortir du sein des Mers.

Venus se plaint du pea de pouvoir de

ses yeux ; Anchise vient avec un tron

çon d'épée à la main > il fait connoitre

qu'il a voulu combattre le Monstre, mais

qu'aucun de ses traits n'a porté, & que la

Monstte a respecté sa vie ; il s'emporte

contre Venus ; cette Déesse lui dit que

C'est elle qui deffend ses )ours pour pro

longer son fupplice , elle lui fait enten

dre que pour le mieux punir , elle pour-

toit bien faire perir Hesionc. Anchise

tremble pour son Amante , & se jette

au* pieds de la Déesse pour la fléchir erv

fa faveur ; il la quitte ensin pour allet

chercher Laomedon.Úne troupe de Phry

giens 8c de Phrygiennes viennent cele

brer la victoire que Telamon a rempor,

tée fur le Monstre ; le Roi est à leur tê

te j Anchise qui le cherthe, vient lui

demander s'il est vrai qu'il accorde He-

íìone à Telamon pour prix de sa victoireî

le Roi lui répond que les Dieux l'onc

ainsi ordonné. Anchise lui reproche son

manque de foi. Dans (a. fureur.il se croie

descendu aux enfers , il prédit la ruine
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de Troye , & tombe évanoui fur un lsc

de gazon. Mercure vient annoncer à Ve

nus que l' Amour a fléchi le Destin , Sc

qu'Ançhise va partager sa flamme. Elle

fait enlever ce Prince par des Zephirs.

On a trouvé ce Poème très-bien écrit,

plein d'esprit & de sentimens. Pour la

Musique , elle n'a pas moins de parti

sans que celle de Tancrede ; l'une paíse

pour être plus forte , mais on croit-Pau-

tre plus galante , & même plus variée.

Les Rôles ont été parfaitement bien

remplis ; c-lus de Isenui par la D"e An-

rier , ÔC celui à'Hesion; par la Di,e Pclif-

ficr 5 le Sr Chassé a chanté le Rôle à'yín-

chifè , & le Sr Tribou celui de Telamon.-

Le Balet a fait beaucoup de plaisir pour

la Composition , de même que les prin

cipaux Danseurs & Danseuíes pour {'exe

cution.

Le ?.. de ce mois , on donna par ex

traordinaire le Bal fur le Théatre de l'O-

pera ; il fut précedé d'un Concert com

posé de Chœurs & de Simphonics choi

sies.

Le i S . Ie R >i Stanislas vint de Ver-

failles incognito pourvoir l'Opera d'He-

fione. Il entra par le Palais Royal , &

après en avoir vû les Aparterhens &

les rares Tableaux qu'on y conserve , il

í'e plaça dans la Loge du Duc d'Orleans.
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Les Comédiens François ont remis au

Theatre au commencement de ce mois la

Tragédie de Cinna , de P. Corneille ,

dont le principal Rôie est rempli par le

Sr Dufrefne , celui à* Auguste par 1c Sr

Dumirail , celui de Maxime par le 5'

Quinaut , celui d'Emilie par la D"e Lc

Couvreur &c. Cette Pic'ce est parfaite

ment bien repréfente'e.

M. de Voltaire lut aux mêmes Comé

diens le 15. de ce mois , une Tragédie

de fa composition , fous le titre de Bru-

tus , qui fut reçue avec de grands éloges

de la part de tous ceux qui Pentendirent.

Le mérite de cet Auteur est si genérale

ment connu , que personne n'en fera fur-

pris. Ort compte que cette Piéce íêra re

présentée au mois de Janvier.

Le Mercredi if. de ce mois, le? mê

mes Come'diens représenterent la Co

médie du Mifantrope de Moliere , dans

laquelle la Dame Desb*-oJfis , grande Sc

belle personne , qui n'a jamais monté

fur aucun Théatre , parut póur la pre

miere fois dans le Rôle de Cclimene r

qu'elle joua très-bien. Elle mérita beau

coup les applaudissemens du Public , qui

lui trouve la voix fort belle , de l'întelli-

gence, de la Noblesse, & des graces. Elle

est sille du S. Antoine Baron , mort Co

médien du Roi en 17 iz. petitc-sille de
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M. Baron , & petite nièce du S. dé la

Thorillicre & de la feue Dame Dancourt ,

à qui elle ressemblé beaucoup par le son

de la voix , par les manieres & par l'air

du visage ; elle est cependant plus gran

de , & aussi regulierement belle.

Après avoir joué ce Rôle trois fois , k

Dame Desbrosses joiia le z6. encore avec

plus d'applaudissement celui de la femme

à'Orgon dans la Comédie du Tartuffe ,

elle joiia enfuite dans la petite Comédie

du Galand Jardinìtr, le Rôle de la Joueuse

de Gobelet , 8c sit voir un nouveau ta

lent , en chantant un grand air , & queP

ques couplets , avec une voix douce. ±

naturelle & harmonieuse , dont tout le

monde fut charme.

Le £4. les mêmes Comédiennes repri

rent la Tragédie de Pyrrhut de M. de

. -Grebillon, que le Public revoir avec beau

coup de plaisir. On en trouvera l'ExtraiC

dans le MercìfçsííerMay 172 6. \

Le 12. les Comédiens Italiens donne-

íent la premiere Représentation d'une

petite Piece d'un Acte en Vaudevilles-,

Sc des Divertissemens , intitulée la Paro

die ttHefìon*. Certe Piéce qui est de ía.

composition des Srs Dominique & Ro-

magnesi , fut reçue favorablement du

Public. On on pat'era p'us au lonç.

NOtr
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ÌÍ.OUVELLES DU TE M S,

. Turquie.

LE* Lettres de Constantinople portent qu«

dans l'ìncendie dont on a dcjaparle.il y ayoit

cii 10000 Maisons, 1C0, Mosquées & 9 Eglises

Grecques réduites en cendres ; que plus de

í.ooo. personnes y avoieutperi , & que le nom*

bre des blessez étoit encore plus considerable ;

qu'on travailloit actuellement à enlever les

décombres pour rebâtir de nouvelles Maisons

dont le Grand Seigneur a promis de fournir le

bois ; qu'on faisoit monter la perte à plusieurs

millions de Sultanins d'or , & qu'on faisoit un.

rôle de taxes fur toutes les Provinces de l'Emr

pire pour le soulagement des pauvres.

Ces Lettres ajoutent qu'on parloit à ConA

tantinople d'un nouveau traité d'alliance offen

sive & défensive entre le G. S. & 1e Sultan

Acheraf , & que le bruit cou roi: que S. H. re.- ~-

íufok d'acceder à celui de Pacification qui ?

été conclu depuis quelques mois enue le Czar

& le nouveau Souverain de Perse,

REC EPT I ON faite k Constantinople

' a FAmbassadeur du Sultan Acheraf,

le Z). Juillet dernier.

LA Porte . après le retour de Rechid, Pacha,

de son Ambassade deverse , ayant été in£

truite dés traitemens qúi'lui àvoiént eté faits,

.étoit resolue d'observer à l'égard de l'AmbsíTa-

à&W d'Acacias , ' les mêmes cérémonies qujj
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avoient été observées en la personne de son

Ambassadeur , lorsque changeant tout d'un

.coup de sentiment , elle prit la resolution de

rendre des honneurs extraordinaires â l'Am- .

bassadeur cfAcheraf , tant fur mer que fur-

terre, fans qu'on ait pû penetrer les motiss

qui ont pÛ donner lieu à une semblable con

duite , quoiqu'il en soit le Grand Vizir n'eut

pas plutôt eu avis que * Namudar Mehemet

Kan, n'étoit qu'à quelques journées de Con-

áantinople, qu'il nomma pour aller à la ren

contre , fLìbltx.a.de , un des Seigneurs de la

Cour , àquipour faire plus d'honneur à l'Am-.

hassadeur de Perse , il donna lç titre de Pacha

à trois queiies , à peine Kibjezade fut parti,

que le Vizir otdonna que tous les Habitans de

Constantinople , de quelque état qu'ils puíîènt

être , eussent à faire peindje le dehors de leurs

Maisons , & de leurs Boutiques , & d'user

d'assez de diligence , pour que tout se trouvât

prêt avant l'arrivée de l' Ambassadeur. Lej

Officiers qui devoient tenir la main à l'execu-

tion de cet ordre , furent si rigides à le faire.

observer, que voíanc qu'une insinité de pau

vres gens ne se mettoient point en état d'obeir %

íbic saute d'argent , ou qu'on ne trouvat pas

des Ouvriers. pour. peindre les Boutiques, la

plupart étant occupés dans les Mailòns des

Grands , se mirent à les maltraiter ; ceux ci

outrés en murmurerent , du murmure on passa

presque à la desobéissmee : les choses n'en fer

roient pas demeurées !à , si le Grand Vizir , en

aiant été informé à tems , .n'y eut mis ordre^

en donnant un second commandement qui lais-

soit la liberté à chacun de peindre ou de ne

+ Httmadar o* U Renommé. .' —
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point peindre sa Maison i les Grands n'eurenf

È;arde d'y manquer , de forte qu'en peu de tem$

1 plupart des Maisons furent peintes , en

blanc , d'autres en verd , en rouge, &c. Quel-

Îue tems après , l'on donna un autre comman

îment , contenanc des deífcnfes très - rigou

reuses aux femmes , de paroître dans les riie»

Je jour que l' Ambassadeur fe.roitio.rj entrée; les

plus curieuses s'en formaliserent • & la deffensé

en sit naître l'envie â celles qui n'y auroienc

point pensé ; de forte que des femmes de con

sideration étant venues en porter leurs phùueS

au G Vizir . ce Ministre tout complaisant Sc

poli se relacha de sa premiere sevérité , & ou

bliant qu'il étoit Maître, il ne sçut qu'cbeïr

dans cette occasion , de forte qu'il leur donna

la liberté d'en user tout comme elles jugeroìenr.

à propos , dont vrai semblablement elles pro

siterent, s'il faut en juger :par l'huiueur des

maris , qui ce jour là étoient plus bomus qu'à

l'ordinaire* .

Les ordres ajant été ainsi donnés dans Con*

írantinople, le Cefitan Bacha , en reçut de son

côté , de même que le Ttfigi Baehi , le Bojtangi

lìxchi , & le grand DoUanniert chacun pouv

ce qui concernoit son département.

Le Premier, eut ordr'é de- faire dorer les

Poupes des Galeres qui se trouvereient dans

le Port , de même que nuiedes plus beaux Vais

seaux de G uerre , pour saluer de leu,s Canons

l' Ambassadeur à son paísage. Lç Topchi Bachì

de son coté , fut chargé de preparer 1 30- pieees

de Canons , qu'il sit ranger le long de l't-chelle

de Tapkanna. Le Boftangi Bachi, tint aussi

en état l'Artillerie du Serail , qui donne dans

le Port , au nombre de ïo. pieces de Canons ,

8c le grand Douaniùer « donna ordre à tpus

les
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ics Capitaines de Vaisseaux Marchands Turcs ,

qui le trouvoient dans le Port . de monter à

Bechik Tach , pour y saluer de tous leurs Ca

nons , 1' Ambassadeur à son passage. On donna

pour cet effet un quintal de poudre pour cha-

3ue Vaisseau , les mêmes ordres furent auSt

onnés au Bostangi qui commande la Tour de

l'Ecandre. Les choies ainsi reglées, rantpat

mer que par terre , l' Ambassadeur arriva a

ScHiary , le xi. après midi.

Le ij jour destiné pour son entrée à Con

stantinople , on envoya pour le prendre à Scu-

dâry , deux Galeres • & la Felouque du Kis-

Urllga , ou chef des Eunuques noirs . armée

de 14 Rameurs s l' Ambassadeur étant sorti de

chez lui à 8. heures du matin, & s'étant rendu

à la Marine à Cheval , accompagné de fa Mai

son, & piecedé de Kibieli Zade , s'embarqua.

dans cette Felouque, & fut conduit à bord de

la Galere Imperiale , qui lesalua à son embar

quement de trois coups de Canon > l'autre Ga

lere le salua de pareil nombre : dans le même

temv.la Musique du Grand Seigneur & celle du

G. Vizir qui étoit dans la Galere. composées de

Timbales, Tambours, Clairons ,&c commen

cerent à jouer, & ne discontinuerent pas non

plus que les cris redoublez de Chaoutc , qu'au

débarquement de l' Ambassadeur. Les deux

Galeres . après avoir levé l'ancre , commen

cerent à voguer en côtoyant le Bosphore du

côté d'Europe. Le G. Seigneur avec les Prin

ces ses sils , s'étoit rendu à Befvick Tach , dans

un Kiosk ou Pavillon de son Palais des Porce,

laines . pour voir ce Spectacle que la quantité

de Batteaux au nombre de plus de 1 í 000 & la

rande affluence du monde qui étoit acouru

e toute part, rendoicuès-beau. On ne pou.

voit
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voît distinguer la Mer d'avec le rivage d'Eu- '

rope & d'Asie , qui étoient aussi couverts d'un

Peuple insini jusques fur les hauteurs les plus

élevées. Ce Spectacle étoit d'autant plus ad

mirable , que la situation est la plus avanta

geuse qu'on puisse avoir dans le monde entier.

Le G. Seigneur fut salué par les deux Galeres

de leur Artillerie, & dans le même moment

elles arborèrent leurs .flammes i 1*Ambassadeur

fut salué à mesore qu'il s'avançoit , par les

Vaifleaux Marchands que l'on avoitfait ranger

fur une même ligne à hechiktach , à une cer

taine distance l'un de l'autre. Lorsque les deux

Galeres passerent devant le G. Vizir , qui «.coic

dans un Kiosque éa nouveau Palais qu'il a tait

bâtir à jijas -Pacha , au - deffous de la M„ison

d' Adgi Mustapha , elles lc saluerent d'un coup

de Canon chacune. Le G. Vizir envoya , de ce

. Kiosque , un de ses Pages. dans un Kaique qui

traversa d'une extrême vitesse cette foule de

Batteaux., pour faire compliment à l'Ambaf-

fadeur , qu'il trouva fur la Galere, fort attentif

à lire son Alcoran j car il faut remarquer que

depuis Scutari, jusqu'à Constantinople , il né

daigna pas tourner la tête . & ne témoigna pas

la moindre envie devoir les honneurs que l'on

lui rendoit.

: A mefure que les Galeres avançojent , les

Bâtimens Turcs saluoient , les uns après les

autres , avec assez d'ordre ; la Tour de Leandre

sit aussi fa décharge . quand pn fut vis-à vis

<le Topana & du Serail , les deux. Galeres

sirent une quatriç'mp décharge ; Topana y

repondit par 130. coups de Canon ; le Serail

par 80. & par $p- de la petite Doiianne de

Galata. Huit Galeres , qui étoient ornées de

i<éu:$ flammes , saluèrent à;leur tour detpute

íi leuï
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leur Artilleries les Vaisseaux" de Guerre dont

le Vice- Amiral étoit du nombre , portant Pa-ì

villon carré au grand mât , tous pavoisez, sa

luerent de toute leur Artillerie. L'Ambassadeur

que l'on conduisit jusqu'à la grande Rouanne,

qui étoit l'endroit otï il devoir mettre pied a

terre , y arriva que le bruit de l' Artillerie n'a-

voit pas encore cessé ; il fut reçu à son débar

quement par le Chaoux Bachi , & par le

Grand Douannier , qui sirent les honneurs d'un

dejeuné que l'on donna à l'Ambassadeur , eri

attendant que tout fut prêt pour la marche.

Le Repas sini, on vint a vertir l' Ambassadeur

que tout étoit dispesé pour partir , 8c que l'on

n'attendoit plus que lui ; il monta fur un

Cheval du Grand Seigneur qu'on lui avdit

preparé. La marche avoitdéja commencé i

lorsqu'il survint une dispute entre 1*Ambas

sadeur & le Chaoux Bachi , au fujet du pasj

ce dernier aiantdéja pris la droite, ne voulut

Jamais la quitterj l'Ambafladeur s'en trouv^

offensé, & en temoigna son ressentiment; mais

3uelque fermeté qu'il eut fait paroître d'abord,

se rendit à la sin t de sorte que le Chaoux

Bachi conserva la' droite pendant toiue la

marche qui se sit de cetté maniere.

Des Gens del'Ambaíladeuraunombrede 10,

montez fur des Dromadaires , tenant chacun

une efpece d'Etendart à la main , au milieu du

quel étoit represente un Lion.

Deux Compagnies de Jannissaires , faisant

plus de 300. hommes, avec leurs bonnets de

ceremonie, commandezpar leurs Tehocbadgis»

ou Oísiciers.

Deux cent Chaoux avec leúrs bonnets de ce

remonie.

Pareil nombre de Mutefìragts ayecleur Mtir

dycrefe j
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tycresc.i ce sont des Officiers au .- dessus des

Chaoux.

Trois cent Zaims ou ïeudataires avec leurs

bonnets de ceremonie, presque tous habilles

de fourures de Marte- Zibeline.

L'IspahiUr uígafi , ou General de la Cava

lerie , avec douze autres principaux Officiers s

fuperbement montez.

Douze Chevaux de main de l' Ambassadeur *

harnachez à la Persane , avec chacun leur

Timbale du côté droit de la selle.

Deux Chevaux demain fort bien harnaches

à la Turque, dont le G. Seigneur & le Vizir

avoient fait present à l'Ambaliadeur.

L'Ecuyer de l' A rnbalïadeur marchant seul,

habillé à la Persane. Quelques Chaoux de

TAmbassadeur tenant des Tafous , ou masses

d'arm es à la main.

Deux NargkiU ou Pipes, avec lesquelles on

fume en Perse , portées par deux Nargikldtr,

Xa demi pique de l'Ambassadeur portée par un

de ses C*fì andgis , ou Pages. ,•-7.

Une Compagnie de Soldats uígbuans , ar

mez de íusils . sabres & misrafls ou lances ; ils

étoient habillez assez mal proprement , & por-

roient pour coeffure une espece de bonnet, en

forme de pain de socre par le haut , & entouré

par le bas d'une espece de peau noire frisée qui

leur -tombott en maniere de frange jusques fur

les yeux . formant des especes de boucles.

Quatre Officiers, qu'ils appellent Tougdars

où Porte-Enseigne , portoient au bout de gran

des perches , des queues de Cheval enfermées

dans du drap écarlate , qu'on ne déploya pas'

parce que la Porte ne voulut pas le permettre,

cette distinction n'étant affectée qu'à des Con-

querans,. à l' Armée ou au retour de quelque?

expedition,

fiij L'Ams
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L'Ambassadeur marchant à la gauche du

Chaoux Bichï , étoic monté fur un Cheval dé

l'Ecurie du G. S. il avoit pour habit une étoffe

de Perse de couleur de feu fort riche,doublée dé

Martre Zibeline.} sonTuiban étoit pointu com

me le bonnet des Dervichs,tnzis il e'toit entouré

d'une Seffe ou écharpe blanche. Vingt Valets dé

pied marchoient à ses côcez , tous avec des

Misr,ks. La marche étoit fermée par deux cent

personnes de la fuite de l'Ambaííadeúr , tous

armez de Lances , très-mal montez , & encore

plus mat faits ; oh auroiç dit à les voir , que

c'étoicht des gens qui revenoient de quelque

pillage. La plupart des rues de Constantinople

que la Cavalcade parcourut dans cet ordre ,

croient bordées de Janissaires en haye,fans bon

nets de ceremonie. Quand elle fut arrivée au-

Ì>rès du vieux Serail , dans la grande place de

a Sttleymanie ou Mosquée .de Soliman , l' Am

bassadeur y fut salué par le Janissaire Aga ,

qui s-'y étoit rendu avec tous les autres Offi

ciers , à la tête de plus de quatre mille hommes

de cette Milice 5 après quoi on sit passer l'Aro-

bassadeur par la porte de Tópkapoufi , pour la

conduire à la Maison du Douanier que l'on lui

avoit destinée , & qui est située au- dessus du

faubourg á'Ejouè , hors de la Ville.

EXTRAIT d'une Lettre de Confiant

- • tinople du 19. Aokt.

LEs affaires de Perse font toujours dans le

même état , fans qu'on puisse juger com

ment se terminera cette confusion qui dévore

un des plus beaux Empires du monde • tient les

Moscovites en haleine & embarasse les Turcs ,

quelques grands avantages qu'ils en aycnt déja
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tiré. Ils ont porté à l'cxcès les honneurs qu'ils

ont fait à l' Ambassadeur d'AcherafKam.L'em-

brasementde Constantinople a interrompu ce»

magnisicences dans lesquelles il entroit peut-

être autant de politique que de vanité. A peine

les flammes ont elles été éteintes , qu'on y est

revenu par les Fêtes continuelles qu'on donne

à cet Ambassadeur,& dont je vous ferai un au

trefois le détail. J'ajouterai un mot en attendant

â l'embrasement dont je vous ai simplement

. marqué la nouvelle í il commença le 17. Juilleç

à 8. heures du matin , dans la Boutique d'un

Janissaire quivendoit du fruit à la porte de

JBalata; le vent du Nord fouffloit , les flammes

fe communiquerent avec impetuosité aux

Maisons voisines ; & passant fans qu'il fut pos

sible d'y remedier par dessus les murailles de la

Ville, se diviserent, pour ainsi dire , en troií

torrens de feu , dont l'un s'étendit jusques à

la porte du v*n*l : des deux autres , l'un prit

son cours dans la partie interieure de Balata 8c

de Fanal , monta par Caliglefia jusqu à la Mos

quée de Sultan Stlim , & la hissant à gauche ,

s'étendit beaucoup plus loin. Le troisième tor

rent de feu prit par le Palais de Transilvanie ,

monta jusqu'au Palais de Belisaire ; & s'appro-

chant des murailles , confuma tout le quartiec

Jusqu'à la porte d'Andrinople , & à celle qu'on

appelle la Porte neuve. L'embrasement dur»

17. heures , & selon le calcul le plus moderé ,

que je tiens de personnes qui le doivent bien

fçavoir , consoma zoooo. Maisons , & plus

de 800 personnes qui , environnées de tous

côtez de flammes . n'eurent pas le tems de se

sauver. La perte est incroyable i car quoiqu'il

Íeut dans ce quartier beaucoup de Magasins ,

s flammes furent portées par le vent avec

H iij tanc
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íant d'impetuosité contre ces Magasins, que

ïes murailles en furent échauffées de manierc

que les effets précieux de toutes sortes , qui y 1

étoient renfermez , prirent feu ou furent en

tierement confumez , de sorte qu'on n'en put

sauver que peu de chose , & ce peu fut encore

pour la ptuspart la proye des,voleurs , quasi

aussi cruels que l'incendíe. Il y a eu iyo. Mos

quées , grandes ou petites , comprises dans cet

embrasement , i r.- Eglises Greques& i j. Sina-

gogues des Juiss. Les principaux des Grecs qui

habitent le Fanal . y ont perdu leurs Palais &

leurs Maisons ; entr'autres le Prince de Vala-

chie . celui de Moldavie , l'Interprete de la

Porte , le Chourchy fîachi , & Julianos. Le

Patriarche de Jerusalem , l'homme k plus

respectable & le plus sçavant qu'il y ait parmi

les Grecs , a perdu fa Maison & son Eglise ,

hiais l'Eglise Patriarchale de Constantinople ,

ii été sauvée.''. - *• • -.

La perte des Juiss a été grande , plutôt par le

riombre des Maisons que par les richesses ,- elle'

a donné une belle occasion au G. S de faire

voir fa Compassion pour eux r il les voyoit de

son Palais d'Àsqui , errants fur le rivage du

port au nombre de plus de mille , fans ffavoir

3'ue devenir. Il ordonna qu'on les sit passer

ans l'enceinte de son Serrail , & qu'on leur

distribuat des vivres pendant quelques.jours ,

jusqu'à ce qu'ils pulîenr trouver a se retirer.

Enhn cet embrasement a été beaucoup plus-

grand de toute maniere que celui dont vous>

avez éeé témoin , & qui dura 36. heuresi
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Russie. ,

ON a imprimé depuis peu à Peteríbourg \ê

Traité conclu à Riaschtfchée dans la Pro

vince deGhilan le 1 3 . Fevrier , entre le Czar

d'une part & le Sultan Acheraf de l'autre.

Voici le Préambule de ce Traité , contenu en

dix Articles.

Au nojn de Dieu , Très H/tut & Très-Puis

sant . soit rendu public le présent Traité. ll *

f là à la Providence Divine de faire cejser aprèi

une préalable suspension d'Armes , les trou

bles survenus à íoccuston des Provinces posse

dée/ par S. M. Impt Pierre lu Souverain de

toute la Ru/fie ère. & situées près de la Mer

-Caspienne , sur les frontieres des Terres du Pos

sesseur d'ispaham , & de plusieurs autres Pro?

winces en Perse &c. de les terminer far un

Accommodement à íamiable conclu par les Ple

nipotentiaires respeSUfs. S. Exc. M. Wazilè

Levvaschevv ; Lieutenant General , Chevalier

de l'Ordre de S. Alexandre Neovvsky 3 Com

mandant en Chef ì? Armée Rujfienne dans la

^Province de Ghilan , ér Capitaine General des

Provinces situées dans le TJarimar , près de lu

Mer Caspienne , ayant été nommé pour cet .effet

de la-part de S. M. Imp. Pierre II. Souverain

de toute la Russie . & Sapasalar Mehemet

Saïdal Kam , & Beglier Bey , General de î'Ar

mée "Persane , assistés de Musteff Fiel Chassa.

Mirsa Mechemet Ismael Amar Saletam . &

Chadschi Ibrahim de la part du Regent , com

mandant heureusement a isfaham , Ó* dans

plusieurs autres Provinces &c. lesquels Pleni

potentiaires pour le bien public , & afin d'eta

blis une fincerx , surfaite & confiante amitii

H iiij entre
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entre les deux Cours , 'Empires & Terres , font

eonvenus des Articles suivants.

I.. Lis deux Empires resteront en poffejfien , à

perpetuite' ,'des Villes & Pays qu'ils occupent

actuellement , avec tout ce qui en dépend ,

conformément aux anciens & nouveaux Re-

glemens des limitei , & dont il est fait mention

dans PArticle III.

II. S. M. Cç. en consideration de l'ancienne

Amitié qui a to'ujoúrs subsisté entre l'Empire

de Rujpe & la Perse . consent de la laiffer e»

possession des Provinces d'Astarabat & de Ma-

fandaran , fituées aux environs de la Mer

Cajpienne , à condition que ces Provinces ne

fourrent en aucune maniere être données à

quelqu'autre Puissance ; & en cas que cela

arrivât , lefdites Provinces . avec tout ce qui

en dépend , rentreront ér resteront à perpetuité

fous la domination de Rustre , & tout ce qui

aura été stipulé an contraire , fera declaré nul.

III. On reglera les limites entre les Terres^

'Provinces & Villes , de part & d'autre , de

la maniere suivante : Toutes les Provinces con

quises par les Rustiens . derriere Derbent . de

puis la Mer , en avançant vers le Pays jus

qu'à la Riviere de Kur , ér jusqu'à l' embou

chure du fleuve Araxe , fituées le long de la

Mer . resteront, conformément du Reglement

des limites fait avec la Porte . à perpetuité , à

la Rustte : en quoi font comprises les Provinces-

Capitales , aujft bien que les moindres Diflrifît

qui en dependent . avec les Pays de Monta

gnes . qui s'étendent jusqu'à la Mer, comme

aussi les Districts de Mufui , de Schafft . de

Kutum , & tout le Darimar . où on fera la

séparation des deux Empires, En passant Schafft,

*n vient au grand chemin qui va de la Prt-

- . vinct
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vince de Gbìlm à Cafhin : on y trouve entre

Kutum & Seitum Rudbara , à quelque distan

te -de Nuglebar . Ragdarchana , qui restera.

pareillement au pouvoir des Rujftens. On. tirer*

à l' endroit oh les limites des Districts de Sama-

ki , d'Eschkvarski & de Temifchanskise joignent,

une droite ligne qui commencera dans le T>if-

triât d'Zfchkvaski , éf s'etendrA jusqu'aux

Frontieres de Tenikabnski , & delà jusqu'à In

Mer i ensorte que toutes les Provinces & Villes,

Avec leurs dependances . qui font à main g*t,r

che,vers la Mer , jusqu'à l'embouchure du Fleu

ve Araxe . & depuis tette embouchure jufi-

qu'aux Frontieres de Tenikabunski , ér delà

jusqu'à la Mer , appartiendront à perpétuité à

l'Empire de Rujjie.Tout ce qui est à main droite,

en avançant dans le Pays . & qui est actuelle

ment occupé par le possesseur qui regne heu

reusement à ispahan , & dans plufìeurs autres

ïrovincet , restera à la Regence d'ifpaham. Les

Sujets du Fojfejfeur d'ispaham ne prendront

neanmoins pojsejston des Places ci dessus men

tionnées qu apres la ratification du present

Traité.

IV. Les Ambassadeurs & Envoyés de part Ó*

d'autre , feront reçus & traités fur les Fron

tieres par lesGouverneurs&C'mmandans respe

ctifs , ttpres une préalable notification de leur

passage , avec la même amitié & les mêmes

honneurs que par le paf'é , & à leur retour , on

leur fera le même traitement.

V. Le Cçar & le Sultan Acheraf continue

ront de prendre dans lei Lettres qu'ils s'écri

ront , le s mêmes Titres que ci-devant, & Us

Auront la liberté d'y ajouter le nom d'une ou

de plusieurs des Provinces qui leur font éehuës-i

W>nii il ne leur ferA pas permis de prendr*

H Y HÚW



içcá- MERCURE DE FRANCE.

celui des Provinces fr Pays cedés à Vatitre

Tuiffance , d'en porter les Armes dans' leurs

Ecuffons . ni de les faire frapper fur les Mon-

noyes.

VI. Tous differends quelconques qui poùrroient

survenir fur les Frontieres entre les deux Ha

tions . feront examinés avec la derniere exac

titude par les Gouverneurs établis fur les

Frontieres , qui tâcheront , de les terminer »

/' amiable . afin de conserver la tranquillité fr

t'union entre les Sujets des- deux Etats

- VII, Si quelque Sujet de part ou d'autre , de

quelque condition qu'il puijfe être , fe réfugie

ebe^l'une des deux Puissances , on le renverr»

+vec fk. Famille fr fes Effets , fans lui accor

der aucune protection,

VIII. Les Sujets fr Habitons des deux Em

pires fr fays qui en dépendent , pourront en;

toute liberté , pour 1''avantage du Commerce

transporter fr faire venir des 2ays respectifs

toutes fortes de Marchandises . tant par terre

que par eau , en payant les droits ordinaires-

comme ci devant«ll fera permis aux Sujets de

RuJJte de commercer dans toute la Perse ,fr d'y

bâtir pour leur fureté fr pour celle de leurs Ca

ravanes fr Marchandises , des Magasins , Us

pourront aujji traverser librement la Perse %

avec leurs AarchandrfesfrCaravannes,pour

se rendre à la Çfiint fr aux Indes. Les Persans

jouiront des mêmes avantages en Rujfie par

rapport au Commerce.

IX. En cas de mort de quelque Marchand

de l'une ou de l'autre Nation , fes Maisons y

Marchandises fr Magasins feront conservés

mvec foin , fr restitués aux heritiers fa»s au*

tun dommage , ou ì ceux qui feront commis

par les Cours ou Magistruts refpetJifs } fr pour»

VU»
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««, d'un otite par écrit, four tecevotr les

Effets du Defunt-

X. Ce TrAité de Paix & d'amitte fera main-

tenu inviolablement à perpetuité , & ranfie ,

On en dresser, deux Exemplaires de mime te

neur, qui seront signés far les Ministres Ple

nipotentiaires qui f poseront e cachet de leurs

Armes . & on les échanger* l un contre l autre.

Depuis la publication de ce -Traite de Paix,

il y a eu a Moscou' plusieurs Fêtes publiques.

Le Czar en a donné une tres- magnisique.

On a appris en dernier lieu des frontieres

de Perse que le Prince Thamas s'etoit avan

cé avec son Armée jusqu'à soixant^dix lieues

d'Ispaham , & qu'il avoit mis ses Troupes en

quartier dans une petite Province , dont pres

que toutes les V.lles lui avoient envoye des

Deputés pour implorer f* clemence } que la

marche precipitée de ce Prince avoit oblige

le Sultan Acheraf de prendre des mesores pour

fa fureté . qu'il faisoit travailler aux nouvel-

les fortisications d'Ispaham avec une dili

gence incroyable, & qu'u employoit a ces-

travaux piès des deux tiers de Ion Armee.

Pologne.

/^NapublíéàWarfovie, avec les fòrma-

^/ lités accoutumées ,. que l'ouverture de

i' Assemblée generalc de la Diette se serott a

Crodno au commencement du mois d'Octo

bre 1730. ,
On a appris de Stokolm que le Roi de Sue

de avoit fait ra revûë de ses Toupes , tanc

de celles qui ont des Quartiers aux envi

rons de cette Capitale , que de celles qui ont

passé l'Etc dans les Provinces voisine»-

H vj. Ca.
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Valerie , y compris les Gardes , monte 2

4000- ho nmts . òi les Milices à 6800. fui

vant l'ctat que les Gouverneurs de Scho-

tien . de Blecking . de Bahus bc d'autres Pro

vinces éloignées ont envoyt en Cour. Les Trou

pes reglées montent en general à 1140^. fans

compter les deux Régimcns de Daickers . qui

ne tont que de paysans armés qu'on rassem

ble en cas de bef..in , & qui peuvent monter

â 3000. hommes ou environ. Les Troupes de

Suilande consistent en 4Í00 hommes.& celles

qui sont en quartier dans la Poméranie peu

vent monter à Soco- hommes ; de forte que

la Couronne de Suede a présentement fur

pied 40000. hommes , comme fous le Regne

de Charles XU.

On mande de Copenhague que le Roi de

Danemarck a envoyé ordre à son Ministre à

la Haye . de ne plus négocier avec les Etats

Generaux; au fujet de la Compagnie d'Al-

tena , de leur declarer seulement que S. M. se

croit en droit d'établir & de proteger le

Commerce de fes Suiets par tout où il leur

conviendra de l'établir,fans porter atteinte aux

anciens Traites..

Allemagne.

LEs Troupes de Hesse qui font à la solde

du Roi d'Angleterre , ont pris leurs quar

tiers fur les Frontieres du Landgraviat de

Hesse - Cassel, ensorte qu'elles sont en état de

Te joindre en 14.. heures aux autres Troupes

de S. M. Brir. leur quartier tst à Munden.

On apprend de Stockolm , qu'à l'oecasion

des derniers differends du Roi d'Angleterre

avec le Roi de Prusse , le Roi de Suede avoit

donne
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donné ordre à tous ses Régimens de se rertif

prêts à marcher au premier Commandement,

& qu'il y avoit actuellement à Straelsond un:

Corps de 8000. hommes qui avoit été destiné

à garnir les Places les plus exposées de la

Pomeranie Suedoise.

Le bruit court à Vienne que les Directeurs-

de la Compagnie d'Ostende qui font en cette

Ville depuis plus de deux mois . ont proposé

aux Directeurs de la Compagnie Orientale de

Vienne de foire une Societe ; ce qui rendra la

Compagnie de Trieste très-considcrable , si

ce projet s'execute.

Le bruit court aussi dans cette Capitale que

1e Comte de Trautson qui s'est retiré de la-

Cour , est entré au Noviciat des Jesoites de

Straíbourg , à condition qu'immédiatement

après ses vœux il fera envoyé Missionnaire

aux Inde?.. .

L'Empereur a chargé son principal Com»

missaire à la Diette de l'.Empire , de faire det*

nouvelles instances pour que les Etats de l'£m»

pire déclarent par un acte authentique s'ils

ont dessein de conserver la Fortereíse de Phi-

liíbourg & le Fort de Kehl, en les mettant en

état de dessenfe , ou s'ils les veulent aban

donner. S. M. Imp. attend leur réponse pour

prendre à ce sojet lés mesores neceílaires.

On écrit de Domitz que le Duc Charles

Leopold avoit fait publier dans le Meckel»

bourg une Lettre dattée de Dantzick duir.

Septembre, par laquelle il témoigne à la No

blesse de son Duché le plaisir qu'il a ressenti

en apprenant qu'elle consentoit à un accom

modement , & qu'elle avoit résolu de rejettet

la nouvelle Administration ordonnée par ie

Décret du Conseil Aulique,

Es p a g-n £»
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L E Soleil d'or , l'un des Gallions qui avoir'

été forcé par la tempête de se retirer aux

"ìerceres , arriva le j\ de Septembre dins le

Port de Cadix , avec un Vaifleau François qui

avoit été fretté pour porter fa charge. On a

publie' à Cadix que la Flotte des Gallions

nartiroit pour Cartagene à la sin du mois de

Novembre prochain . & on a envoyé aux In

des un Vailleau d-avis pour y porter cette'

nouvelle , asin de faire hater le transport du;

Tresor « de Lima à Panama.

Le 10'. Septembre au soir Ie Roi reçût une'

Lettre du Roi de France , par laquelle S- M.

T. Ch. lui donnoit pan que laReine de Fran

ce étoit accouchée le 4> d'un Prince. S. M. &'

la Reine parurent' extremement' satisfaites de

cette nouvelle', qui fut celebrée au Palais

avec de grandes démonstrations de jbye. Le

î6. on chanta par- ordre de S M. C. dans la

Chapelle Royale du Palais de Madrid un Te

De»» ' en Muíique , auquel - aflì Iterent le»

Grands du Royaume & les Chefs des Maisons

Royales , qui n'ont pas soivi la Cour ; le soir,

íoutes Les Maisons de la Ville furent illumi-

«ées. ,

Le ii. du mois dernier , les Musiciens de

la Chanelle du Roi chanterent par ordre de

S- M. dans la principale Eglise du Port Sainte

Marie , un Te Veum solemnel , pour rendre'

graces à Dieu de la Naissance du Dauphin; le

Cardinal, Archevêque deTolede y avoit offi

cié pontisicalement . & tous les Grands du

Royaume qui ont suivi la Cour , y assiste- 1

rent, Pendant le Te Deum ,on fit une déchar

ge
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genérale de l'artilleríe du Château de saint»

Cachet ine des Recuits de la Coite , de l' Ar

mée Navalle , & de tous les Vaisseaux qui

étoient dans la Baye de Cadix , & de tous

les Remparts & Forts de la même Ville. Le

soir , toutes les Maisons de la Ville de Cadix

& du Porc Sainte Marie, furent illuminées.

L. M. C. ont fait donner deux cens pistoles

d'or au Courier du Cabinet du RoiT. C. qui a

âppoité la nouvelle de la Naissance du Dau-

,phin.au Marquis de Brancas , Ambassadeur

de France.

Le 14. Septembre . le Roi . la Reine, le

Prince , la Princesse des Asturies , & les In

íants Dom Carlos & Dom Philippe, parti--

rent du Porr Sainte Marie pour se rendre à

S. Lucar dr Barameda . où L. M. demeurerent

le ií . & le z<5. Afrnidi elles s'embaiquerent

fur l'Efcadre des Galliotes , Gondoles &

Barques qu'on y avoit équipées pour remon

ter le Guadalaquivir jusqu'à Seville. Le vent

ayanc été contraire . L.M. coucherent fur la

Riviere. & débarquerent le lendemain à mi

di à Seville , & elles se -rendirent en parfaite

santé an Palais de l'Alcaçar. L'Infant Dom

louis & l'Infante Dona Marie Therese , qûr

ont fait ce voyage par terre, ayant passé par-

Xeres , Lebrixa , & Retrera , rïarriverent que

le soir à Seville.

On publia à Madrid pour la premiere fois.

le Decret de S. M- du T7. Novembre i^ij. qui-

deffend la dorure fur les habits & fur lesCa*

roílcs.
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Italie.

LA Congrégation de Propagande Hit , s'zC-

sembh extraordinairement vers la mi-Sep

tembre , à l'occasion de quelques Lettres de

la Chine , par lesquelles elle a appris que six

de ses Missionnaires & quelques Cathecume-

nes , Parens de l'Empereur , ayoient souífert le

martyre.

Le Marquis d'Ormea , chargé des Aífaires

du Roi de Sardaigne , a presenté au Pape deux

Cordons de l'Ordre de l' Annonciade , l'un

pour le Duc de Gravina . Neveu du Pape , Sc

l'autre dont S. S. eít priée de disposer. Elle eil

a disposé en faveur du même Marquis d'Or

mea , & a promis tfécrire au Koi de Sardai

gne pour lui faire approuver ce choix- ta me

re du Cardinal B jrberin , âgée de 91. ans ,

reçue le tu de l'autre mois lc Viatique & l'Ex-

trême-Onétion , & le lendemain elle se trouva

non-seulement en état de se lever , mais d'aller

à l' Ëghfe voisine de son Palais, où elle enten

dit la Messe.

Le 1 f. du mois dernier y il y eut à Florence

Un orage terrible . Sc le Tonnere tomba fur le

Clocher del'Eglisede S.Jurt. qui fut brûlé,

ainsi que la Charpente de V Eglise. L'AbbéPe-

rijii qui y célebrait la Meíse , fut bleffé & ren

versé de l'Autel ; six pauvres femmes qui

étoienr dans l'Eglisc avec leurs enfans . fu

rent écrasées , & plusieurs autres dangereuse

ment bleslées.

On mande de Turin que le Roy de Sardai

gne a ôté l'éducation dés enfans à tous les Or

dres Religieux & aux Congrégations , 8e que

S. M. a Yait un choix de Professeurs Secu

lier»
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h"ers qui seront payez fur le revenu de ses Fi

nances.

REÌOVlSSA NCES faites à Ger.ivt

le 3. Qttobre

LE 10. du mois passé , M. de la Clozure ,

Resident de S. M. T. C. en cette Ville , no

tisia de la part du Roi , son Maître , la Nais

sance du Dauphin à notre Magistrat , & peu

de jours après il notisia aussi qu'il avoit reçû

des ordres pour donner une Fête , laquelle íut

assignée de concert au 3. de ce mois. Dans cet

intervale , le Magistrat diíposa toutes choses

pour illustrer cette Fête ; M- le Resident invita

pour- le Festin de ce jour là^le Corps de la

Magistrature, & res autres personnes de dis

tinction de cette Ville i & de l' agrément du

Magistrat , toute h Noblesse Etrangere qui se

trouvoit ici ; entr'autres M. le Prince Heredi

taire de Saxe-Bareith , M. le Comte Hoenloé ,

Comte Souverain de l'Empire ; plusieurs Com

tes , Lords , Barons & autres Seigneurs &Gen>

tilhommes de toutes Nations. Le Feslin fut

donné à l'Hòtel de Ville. Il y avoit six Tables

de 14. Couverts chacune, disposées en trois

Salles soperbement ornées & éclairées , qui

eommuniquoient 'de l'une à l'autre. Gn se mit

à Table à dix heures du soir , & on y resta

jusqu'à 4. heures du matin. Pendant ce tems-

là on sit des décharges de plus de cent PiéceS

d'Artillerie , que le Magistrat avoit fait placer

fur les Remparts de la Ville , pour faire les.

salves aux differentes sentez que l'on devoít

boire, qui furent au nombre de ir. Chacune .

des grandes fantez , comme celle du Roy , de

la Reine t de Monseigneur le Dauphin , &<?•-

furent
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forent celebrées par toute l'Artillerie , & fes

âutres à proportion. Le Repas fut somptueux,'

& tout s'y passa avec beaucoup d'ordre.

Avant le Festin , environ fur les sept faeu-

fes & demie du soir, M. le Resident , íe Corps

de la Magistrature , & la Noblesse, étant partis

de í'Hôtel de Ville , allerent par les principa.-

les ruës de la Ville , pour en voir les illumi

nations. Ils trouverent dans chaque Place pu

blique un Corps de Troupes , leurs Officiers î

íeur tête , qui saluerent du Sponton , & sirent

battre aux champs. Les Illuminations étoient

superbes , entr'autres celles de I'Hôtel de M. le'

Resident, dont la façade étoit decorée desPor-

traics du Roy & de la Reine , accompagnes

d'autres Tableaux qui étoient tranfparens ,

representant diverses sigures Hyerogliphyquesr

ayant rapport à b Fête, avec ún grand nom

bre de Flambeaux & de Lampions, qui fo'r-

moient les Chiífres du Roy , & diverses fortes

d'ornemens. Àtt-deffÒBSCQuloient deux fon

taines de vin pour le peuple. L'Hôtel de Ville

étoic illuminé exterieurement par un nombre

insini de Lampions , & dans l'interieur par

des Bougies .- la Terrasse l'étoit par des Pyra

mides de différentes sigures transparentes.Tou-

tes ce» Fontaines, les Bâtimens publics, les

Ponts , & la Riviere érofént magnisiquemenj:

illuminez par les foins du Magistrat*

Tous les Particuliers imitant son zele, si

rent ausiì des Illuminations en Pyramides ,en

Testons , en Guirlandes , en Emblèmes , par

des milliers de Lampions , disposez en diífe

rentes figures; de forte que chaque Maison

formoit une illumination particuliere . & dans

on gout diíferent , qui fournissoit à chaque ruë'

Sb nouveau fujet d'une agréable furprise aux

Spccta-
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$pectateurs. Plusieurs Maisons de Campagne

«Jans le voisinage furent aussi illuminées, ce

qui faisoit un très bel effet. Ce qui rendoic

encore plus sensible l'allegresse publique , íu

rent des Tables que l'on trouvoit dreiîëes dans

tous les Carrefours & Places publiques ,

les Bourgeois se régaloient , & d'oû ils redou-

bloient leurs acclamations de V-.ve U Re), -vi

ve la Reine , vive Menseigneur le Dtufhin ,

vive nés Seigneurs , vive M. le Resident.

M. le Resident ne cessa de témoigner â tout

le monde, fa reconnoissance de ces démonstra-

tions publiques' & volontaires de zele & de

joye. Tout le peuple étoit répandu dans les

rues , & la Ville remplie d'un grand nombre

d'Etrangers que la curiosité y avoit attiré.

Ce qu'il y eut de remarquable , c'est que no

nobstant cette grande aífluence , la Fête se ter

mina sans aucun désordre., & fans le moindre-

accident s le Ciel la^ favorisa d'une nuit tran

quille , ce qui ne contribua pas peu â l'em-

bellií , de maniere que tout le monde , Etran-

Íçers & Naturels du Pays , en ont marqué à

fenvi un parfait contentement*

<jR A N DE -B K. ETA C N E .

LE i?. Septembre, M. de Chammorel , Re

sident de France à Londres , donna dans-

PHôtel du Comte de Broglio un Repas magni

sique ì l'occaíîon de la Naissance du Dauphin.-

Le Chevalier Robert Walpool . Premier Com

missaire de la Trésorerie . le Duc de Newcas-

tle, & le Vicomte de Townfend , Secretaire

d'Etat , M. Pelham , Secretaire des Guerres ,

le Lord Chancelier , le Duc de Dorfet ,

Êíand-Maître de la Maison du Roy , le Due
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de Grafton, Chambellan , le Lord Finch ;

Contrôleur General de la Maison de S. M. &

son frere , le Duc de Kent , le Marquis de

Miremont, le Marquis de Montandre , & le

Comte de Lyford s'y trouverent . ainsi que

tous les Ministres Etrangers qui font à Lon

dres . & pluíieurs autres personnes de conside

ration. Il y avoitdeux Tables de tf. Couverts

chacune , qui furent servies avec aurant de Aé~

licateíTe que de profusion ; l'Hôtel du Comte

de Btoglio étoit illuminé de flambeaux de cire

blanche : on y sit couler des Fontaines de

Biere & de Vin pour le peuple, & on y tira

un très-beau Feu d'artisice.

Le Major Fitzgerard & M. Hodges , ayant

pris querelle au commencement de ce mois ,

allerent se battre en duel dans Hydeparc .

& le dernier ayant été blessé de trois coups

d'épée qui ne font pas dangereux , le Combat

cessa , ìk ils remonterent ensemble dans un

même Carosie, après s'être réconciliez.

HoLiANDE , Pays-Bas.

LÈs Lettres d'Amsterdam portent que les

Vaisseaux de Guerre de la République de

ííollande, commandez par le Vice- Amiral de

Sommardick, & par les Gapitaines Deuts ,

Van Issendorn , de Groot & Raarda , étoient

revenus de Porsmourh au Texel. Ces Lettres

ajoûtent que le Prince de Nassau Dietz, avoii

pris possession le n. de son Titre de Scadthou-

der de la Province de Gueldres.
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jeFJ OVI S SA NCES à Bruxelles:

Extrait d'une Lettre du 16. OElobre.

LA Fête que M. de Jonville , chargé de?

affaires du Roy T. Ch. donna ici le 10. de

Ce mois , à l'occasion de la Naissance du Dau

phin , a été très-magnifique. II avoir choisi

l'Hôtel d'Egmont.situé au haut de la Ville, de

vant une grande place bordée d'arbres , où le

feu Marquis de Roslì en donna une pour céle

brer le mariage de Sa Majesté, ainsi que M. Da-

çunha pour le mariage du Prince du Brezil.

La façade de l'Hôtelqui a cent pieds de lon

gueur fur soixante de haut , étoit illuminée de

ftx mille Lampions qui formoient 7. Arcades ,

divisées par des Pilastres & une Architrave au-

dessus , d'où pendoient des festons , des car

touches , &c. II y avoit au milieu un Soleil

de 18. pieds de diametre, au-dessus duquel

étoient les Armes de Fiance; aux côtez les

Chiffres du Roy & de la Reine,formez par des

Lampions , aux deux aîles , les Armes du Roy

& de la Reine & celles du Dauphin , formées

gar des traníparans , deux grandes piramides

rerminées par des Etoiles, des fleurs de Lys,

des Dauphins & d'autres ornemens.décoroient

le reste de la façade qui fut illuminée dès six

heures du soir

Toute la Noblesse & les personnes distin

guées par leurs Emplois , s'y rendirent à sept

rjeures , ainsi que plusieurs Dames qui étoient

à la Campagne, & qui revinrent exprès á Bru;

xelles.

ïl est de {'Etiquette , que les Damés de la

Cour de l'Archìduchesse; , Gouvernante des

Pays- Bas, n'aillent point dans les Maisons òii
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il n'y a point de Dames , & M. de Jouville

^considerant avec raison que la presence des

Darnes , étoit ce qui contribueroit Je plus à

l'éclat de la Fête, pria la Comtesse de Laílaing

d'en faire les hohneurs.&'elle obtint de S. A. ST

que les Dames de Cour s'y trouveroient. Cette

.Comtesse se íendit des premieres à l'Hôtel

d' Egmont , pour recevoir avec M. de Jouville

les personnes invitées.

Le Spectacle le plus gouté dans cette Ville ,

est celui àcl'Oyfe*» , mais le gouvernement

n'en accorde la permission que dans les grands

ávenemens. Pour le donner on éleve dans une

place un Arbre d'environ no. pieds d'éleva

tion , au haut duquel on attache fur une es

pece d'aissieu de fer, un Oyfeau de bois sculpté

& doré d'environ it. pieds de long , pesant

près de 100. livres , dont le Corps est rempli

d'artisice. Pour gagner le prhc promis par celui

qui donne la Fete , il faut qu'une des fusées

que le Peuple tire du pied de l'Arbre , entre

par l'ouverture que l'Oyfeau a fous le ventre i

& mette le feu à fArtisice. Le prix de M. de

Jouville étoit un grand Bassin , une Aiguiere

& un grand Gobelet d'aígent, aux Armes du

Dauphin.

Cet Arbre peint en bleu , avec des fleurs de

Lys & des Dauphins, fut planté dans la grande

place qui est devant t'Hòteld'Egmont, & aux-

deux côtezon avoit élevé deux Theatres ornez

de Fleurs de Lys , de Chiffres , de Dauphins &

d'Etendarts aux Armes de France , d'oïl coule

rent deux Fontaines de vin pendant toute la

nuit.

Vers les sept heures , on tira quelques dou

zaines de grosses Fusées pour donner le signal \

«nsiiite il fut permis d« titer i l'Oyfeau, & l'on-

commença
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commença à faire couler les Fontaines de vin.

On vit pendant trois quarts d'heures l'Oyfeaii

aisailli par un nombre insini de fusées : une

ensin penetrant jusqu'à l'ouverture , y mit le

feu & en sit jouer l'Apùhce qui dura une demi

Jieure. Comme il fe trouva plusieurs préten-

. dans aux prix , M. de Jouville les renvoya de

vant le Magistrat pour terminer leurs contesta

tions fuivant les usages du Païs.

Vers les huit heures , les Conviez pasterent

de l'Apartement qui donne fur la Place, où

l'on voyoit les Portraits du Roy & de la Reine

lous un magnisique Dais , dans une galerie

très- bien éclairée, & delà dans une autre grande

piece destinée pòur le Bal , où il y avoit un

!;rand nombre d'Instrumens : on y commença

e Bal qui fut interrompu à dix heures pour le

souper. On avoit dressé dans la grande Galerie.

de l'tíôtel une longue Table dé quatre-vingt-

dix Couverts , qui fut servie avec autant de

délicatefie que de profusion. On y vitparoître

tout ce qu'on pouvoit souhaiter de rare 8c

d'exquis; on admira fur tout la beauté & la

varieté du Deílèrt , fur tout une Piece en fucre

de la hauteur de trois pieds , od l'on voyoic

fous un Dôme.foutenu par plusieurs colomnes

torses , le Roy , la Reine , & Monseigneur le

Dauphin , avec leurs principaux Oísiciers,

beaucoup de Gardes , &c. On y voyoit aussi les

Armes du Roy & de la Reine , furmontées de

la Couronne Royale & autres ornemens } lè

tout en socre, de differentes couleurs, imitant le

naturel. D'autres Pieces d'une très-belle com

position & de la même hauteur , garnissoienc
Je milieu de la Table. u ' -

IJ y eut pendant tout le souper comme pen

dant le feu d'Artisice, des Fanfares de Trom

pettes
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jettes & de Timbales qu'on avoit placées fur le

JBalcon de la Galerie , aux deux bouts de la

quelle on avoit dressé deux magnisiques Buffets.

Outre cette Table il y en avoit deux autres >

dans deux autres piecesdel'Apartemenr , qui

furent servies avec autant de magnisicence.

' M. de Jonville porta au Comte de Visconti ,

Grand-Maître delaMaiíòn de l'Archiduchesse,

les grandes santez , dans de grandes coupes

d'égale grandeur , en lui envoyant le couver

cle fur une soucoupe , & s'étant levé lui porta

{'heureux pur , terme dont on se sert ici pour

exprimer un évenement tel que la Naissance

du Dauphin ; le Comte de Visconti se leva &

but cette santé , la reporta , & elle sit la ronde;

après quoy M. de Jonville lui porta la íànté du

Roy & enfuite celle de l'Empereur , qui fu

rent buës avec les mêmes ceremonies.

M. deViscontiiqui à cause de son indisposition,

ne s'étoit mis à table que pour recevoir les san

tez, en sortit avant la sin du repas.ee qui sit que

M. de Jonville porta la santé de la S. Archi

duchesse à M. le Nonce, avec les mêmes cere

monies. Toutes les santez sirent le rondeau au

bruit d'une Salve de dix pieces de Canon qui

étoient dans le jardin de l' Hôtel.

A uneheure après minuit on se leva de table

& on retourna dans le grand Apartement pour

recommencer le Bal. Les Dames de la Cour de

l'Archiduchesse, après y avoir dansé quelques

menuets , se retirerent, reconduites par M. de

Jonville , & alors les Masques , qui fuivant

l'Etiquette , ne pouvoient y entrer qu'elles ne

íè fussent retirées , y parurent en grand nom

bre. On garnit des Buffets de viandes froides,

pátez , jambons, Sec. & on distribua des ra-

&*ichissernens dans la plus grande abondance.
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M. de Jonville commença lc Bal avec les

Masques dans la Gallerie , & en peu de cems

il s'y forma dix ou douze danses . lans compter

•celles du grand Apartement. Les deux Buífets

étoient reítcz . & on les avoit garnis , comme

on vient de dire , de tout ce qu'on pouvoit de-

sirer. On avoit pratiqué à côté de la Gallerie

un troisième Buffet pour les Liqueurs froides

& chaudes , de forte que rien ne manqua &

chacun parut fort content de la magnisicence ,

du goût & du bon ordre qui regnoient dans

certe Fête.

FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

LE 1. de ce mois , le Roy entendit dans la

Chapelle du Château de Versailles la Mesiés

pendant laquelle l'Evêque de Bayeux prêta fer

ment de sidelité entre les mains de S. M.

Le Roy a donné le Gouvernement de Som-

mieres au Chevalier de Roçozel , Brigadier de

ses Armées , & Mestre de Camp du Regiment

d'Angoumois : le Gouvernement des Port &

Fort de Brefcou qu'il a remis , a été accordé

par S. M. à M. de la Billard.rie, Commandtur

de l'Ordre Royal & Militaire de S, Louis , ôe«

Maior des Gardesdu Corps.

Le Régiment de Beringhen Cavalerie , dont

Monsieur le Premier est Mcitre de Camp , ar

riva à S. Germain en Laye Je 7 Oótobre. La.

benediction des Etendaits fut faite le u.dsjis

l'£glise desB,ecolets , par le Pere B-stîns , Ja-



ïjíi MERCURE DE FRANCE,

cobin , Aumônier de M. le Premier , avtfcl*

solemnité convenable. La Revue du Colonel fc

sie le i j..Elle íut honorée de la presence du Roy

Stanislas, du Cardmal deFleury , du Gaide des

Sceaux , de M. d'Angervilliers, & de quantité

d'autres Seigneurs , qui tous furent enchantes

de la beauté de ce Corps de Cavalerie,

Le ir. le Regiment de fieiighen, en bataille,

jtu lieu nommé le Champ de Mars , près de

Marly , passa en revAe deyant le Roy . qui alla

d'abord le long de la ligne, 8c vit les Cavaliers

a pied. Ils desilerent enfuite devant S. M. Se

après être montez à Cheval , ils passerent de

vant le Roy en Escadrons , par Compagnie 8c

quatre à quatre. S M, étoit fuivie d'une nom

breuse & brillante Cour, Elle temoigna ion

contentement i M. le Premier , fur le choix des

hommes & des çheyaux de cette belle Troupe.

Le 8. la Loterie pour le remboursement des

Rentes de l'Hôtcl de Ville , fut tirée en pre

sence du Prevôrr des Marchands & des Eche

vins en la maniere accoutumée. Le fonds de

ce mois s'est trouvé monter à la somme de

1 114077. Hv. 6, s. 8. d. laquelle a été diítri

buée aux Rentiers pour les Lots qui leur font

échus, conformément à la Liite generale qui a

été rendue publique. Le Lot le plus çonsiderar

ble de ce mois qui est de iooo livres est échu

SU N° 69J447-

Le r ç. de ce mois , la Reine se rendit à la

Chapelle du Château de Versailles , oû S. M.

après avoir entendu la Messe qui fut dite par

P Abbé de S- Aulaire, son Aumônier ei: quar

tier ,. fat relevée dí ses couchas . avec les cere

monies accoutumées, par le Cardinal de Fleury,

son Grand Aumpriier.
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: -Le Roy a donné la place de Dame du Palais

<îe la Reine , vacante par la mort de la Mar

quise de Neelles , à la Comtesse de Mailly fa

fille.

Le Dimanche 16. de ce mois, le Marquis

.de Valbelle eut Vhonneur de presenter au Roy

& à la Reine . les Lettres des Sy ndi cs de U

Noblesse de Provence , fur la Naissance de

.Monseigneur le Dauphin. II suc presente pat

le Marquis de Yillars , Gouverneur de cette

iProvinçc.

Le 18. le Prince de Lambefc& le Chevalier

de Sainctot , Introducteur des Ambassadeurs,

allerent prendre le Sieur Zaçarie Canale, Che

valier del'Etolle d'or . Ambassadeur ordinaire

de la Republique de Venise , en son Hótel.dans

les Carosses du Roy & de la Reine , & ils Je

conduisirent à Versailles, où il eut son audiance

Í>ublique de congé de sa Majesté.; il trouva ì

pn passage dans l' Avan; -Cour du Château . les

Compagnies des Gardes Françaises & Suisses

sotís les Armes , les Tambours appellant , les

•Gardes de la Porte & ceux de la Prevôté fous

les Armes, à leurs postesordinaires ,& fur l'ef-

calicr , les cent Suissts en habit de ceremonie ,

la hallebarde à la main. Il fut reçu en dedans

.dejla Salle des Gardes par le Duc d'Harcourt,

Capitaine des Gardes du Corps , qui.étoienc

.en haye & fous lés Armes. Après l'audiance

du Roy , T Ambassadeur fut conduit à celle de

la Reine par le Prinre de Lambesc & par le

Chevalier de Sainctot, & 'ensuite à celles de

Monseigneur le Dauphin 81 de Mesdames de

france i il alla à çes andiances en Robbe ,

conformément à l'ufage des Ambassadeurs de

Venise j & après avoir été traité par les Oifi

cias de Sa Majesté , il fut te conduit. à Paris par
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le Chevalier de Sainctot , introducteur des

Ambassadeurs , dans les Caroffes de Leurs

Majestez.
Le Roy Stanislas & la Reine son Epouse qui

iònt venus . incognito , paííer quelques jours â

Versailles . avec la Reine leur sille, font partis

cette semaine pour retourner á Chambord.

Pendant le séjour que le Roi Stanislas & la

Reinèfon Epouse ont fait à la Cour , le Roi les

a vus plusieurs fois chez la Reine.

Le í. de ce mois , il y eut Concert François

au Château des Thuilleries; le sieur Annib*lìnot

fameux Musicien Italien , dont on a parlé dans

le dernier Journal , chanta seul un Motet , 8c

deux Ariettes qui furent très - aplaudis. Là

D"e Bartolet chanta la Cantate de la prise de

lerida , de M. Batislin , & le Concert fut ter

miné par le Confitemini, Motet de M. de Lande,

qui sit beaucoup deplatíìr.

Le n le Concert commença par un Motet ì

trois báíïes Tailles, de la composition de M. de

la Croix , Maître de Musique de la Sainte Cha

pelle } ce Motet fut fuivi d'un Divertissement

nouveau , tiré du Temfle de Guide , intitulé l*

Beauté couronnée , mis en Musique par M. Mou-

ret, lequel a été très-goute'. Le Concert sinit

par le Magntts Dominas , Motet de M. de la

Lande.
Le 19. on executa un Divertissement fur la

Naissance de Monseigneur le Dauphin , qui fut

trouvé trè.'--galant , la Dlle le Maure . chanta

ensoite une Cantatille de feu M. de la Lande,

qui n'avoit jaiwais été executée- Elieiuttrès-

aplaudie La D e le Maurechanta aussi la Can

tate de la M'ifette,de M. Clerambaut , qui ne

ie fut pas nvins. On sinit par le Motet Lauda

'Jerusalem, dont le l'ubíic parue très-latisfait.
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le tê. on chanta un Divertissement nouveau,

intitulé les Eleves d'jífoUtn de la composi .ion

de M. Dornelí la Dllc Eiemans chanta la Can-i

tatedu Sûleil Vainqueur des Nuages.de M. Cle-

rembaut , & la D le le Maure . Vn Hymne £

VAmour , de M. Mouret ; on sinit par un très-

beau Motet de M de ta LindcDcminus regnayit.

Le Sieur Mouret avertit qu'il vient de don

ner au Public deux petits ouvrages de fa çom*

position.sçavoir un Uvre de Cantates Françoise»

avec simphoníes. qu'on vend 8 liv. & un autre

livre de simphonies qui contient deux fuites ,

l'une de Fanfares avec des Trompettes , Tim

bales » Hautbois &r Violons . & l'autre de Vio

lons avec des Cors de chasse , que ledit Sieut

Mouret a eu l'honneur de faire executer 4

l'Hôtel de Ville le jousqûe S, M. yeil venue.

On vend ce dernier livre 4. liv. On trouvera

tous ces ouvrages chez ledit Sieur Mouret qui

demeure toujours à la Place du Palais Royal , à

côté du Cassé de la Regence.

Les Parlemens du Royaume n'ont point en

voyé ici , selon les anciens usages , des Depu

tez, pour complimenter le Roi iur la Naissance

de Monseigneur le Dauphin , parce que Sa

Majellé a eu la bonté de les en dispenser , &

qu'elle a bien voulu , pour ne pas priver a*s

Compagnies de la satisfaction de lui exprimer

leurs sentimens dans une occasion si interes

sante , leur permettre de s'acquitter par des

Lettres du même devoir qu'elles auroient rem

pli par des Députations. .

Le %è. Septembre dernier, le Régiment des

Gardes Suisses étant assemblé dans la Plaine

des Sablons, à l'occasion de la Reveuë du

Commissaire. M. le Baron de Bezenval , Lieu-

I ìij tenant
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tenant General des Armées du Roy , & Cold-

ntel de ce Régiment , sit célebrer une Messe en

Action de graces pour la Naissance du Dau

phin , fur un Anrel qu'il avoit fait dresser souj^j

Une Tente. Lçs Troupes rangées en Bataille ,

«n genoùil en terre , sirent une premiere dé

charge à l'Elevation i une seconde, quand

après la Messe on entonna le Te Deum , &

une troisième i l'Exaudiat. Enfuite les Com

pagnies s'étant rangées, & les Soldats ayant'

Îofé leurs Armes , le Colonel leur sit donnër

chacun du pain & du vin. II y en avoit un

Tonneau à la tête de chaque Compagnie; ou

tre le pain & le vin , il y avoit de la viande

pbur les Sergens, & une Table pour les Oísi

ciers qui devoient rèster & ramener les Trou-.

pes.

Après que les Soldats eurent mangé & bû ,

ils prirent une recréation qui dura juíqu'à mi-

ày , pendant laquelle ils danserent au son des.

Fivres & des Tambours . à la mode de leurs*

pays ; on n'entendoit que des cris de vive U

Roy i 8c tout se passa avec ordre & sans con

fusion , en présence du Colonel, qui sit cesser

cette Fête Militaire à midy : chacun se rangea

sous son Drapeau au premier coup de rapel ,

& chaque Compagnie retourna a son Quar

tier. M. de Bezenval , donna ce même jour

* dîner à tous les Capitaines du Régiment ,

dans fa maison à Paris. .

Le sieur le Maire . quî conduit les Etudes

d'u sils de M. de Bezenval. a fait fur la Naissan

ce du Dauphin , une grande Piéce de Vers La

tins fort estimée des ConnoisTeurs.

Le 18 Octobre . jour de S. Luc , les Doyen

& Docteurs , Relents de la Faculté de Mede

cine de Paris , s'ecant assemblez. dans la Cha

pelle
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pelle de leur College , selon ía coutume ,

pour y entendre une Grande Messe qu'il» fonç

célebrer tous les ans à pareil jour ; sirent chan

ter un r« Deum en Actions de Graces Je laNais-

sance du Dauphin.

LETTRE à une Dame de Previace

sur une Fête.

"fil remplis mon engagement , Madame , en

J vous envoyant la Relation que je vous ai.

promise.

Le %. de ce mois . Madame de la Houstayé.

donna dans fa Maison de Vaugirard une Fête *

à l' occasion de la Naissance de Monseigneur la

Dauphin. Sur les sept- heures du soir le Parterr»

fut illumine' , la Terrasse &- les Arbres qui l' en

vironnent , furent chargez. d'une fì prodigieuse

quantité de Lampions , qu'ils fembloient tout

in feu . conservant la symetrie des Chiffres , fr

des Devises ingenieuses , telatives^au sujet. Le

bruit d'une longue filée de Boetes,fria décharge

de plujteurs pièces de Canon . furent le Prélude

d'un Feu d'artifice , dont l'éxecution répondit

aux foins de VAuteur , fr lui attira les applau*

diffemens unanimes de ïillustre Compagnie qui

en avoit loué le dessein. La dépense n'y a point

été épargnée , fr jamais on ne l'a. mieux mise

en œuvre. M. de Chauvigny qui étoit chargé

de la Musique , avoit assemblé d'excellens Sym

phonistes , qui surprirent agréablement l'AfJ'em-

blée , pendant qu'une Symphonie subalterne

occupait dans les Cours & dans le Jardin , les

Villageoises , les Domestiques , fr les Suisses ,

aufqaels on prodiguoit le Vin. 11 y eut ensuite

ttn grand souper i y resta qui voulut : plus de

(o personnes qualifiées, deJr un fr l'autre sexe ,

I iiij prirent
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frirent place aux Tables , qui étoient fompl

tueusement servies ; demeura , comme je l'ai

dit , qui voulut , personne n'ayant été invité ,

four éviter l'inconvenient de prier la Cour &

la Ville t fi cette Dame eut assemblé tous ses

Amis. Cette Fête qui n avoit point été préconi

sée par les annonces ordinaires , n'tn a parue'

que plus belle ; les préparatifs en ont été mo

destes } & íéxecution magnifique. Rien ne sur

prend de la part d'une Dame qui joint à un

excellent naturel , une parfaite connaissante

du monde. Les trois Intendances où elle a sui

vi feu (on Epoux , Vont ajfe^ fait connoitre.

Si le Ministere dont il a été honoré ,' immorta

lise sa probité ; il confirme encore aujourd'hui

Vopinion que l'on avoit conçàë de la Nobles!t

& de la modestie de cette Dame.

Le Chevalier de la Mothe-Lamyre , Capi-.

taine de Grenadier au Régiment d'Infanterie

du Roy , s'étant trouvé aux eaux de Sainï

Amand.lors qu'on y apprit la nouvelle de

l'hèureux Accouchement de la Reine , & de

la Naissance d'un Dauphin , signala son zele

par un grand Repas qu'il donna à toutes les

personnes qui se trouverent fur les lieux , oà

il y avoit un grand nombre d'Etrangers de

toutes Nations , particulierement beaucoup

d'Officiers. Aussi-tôt après le Repas , où la

santé du Roy , de la Reine & du Dauphin ,

fut saluée-, avec de grands cris de joye , on

alla dans les Avenues du Beis qui accompa'>

f;ne les Fontaines , lesquelles se trouverent jl-

uminées d'un nombre insini de Lampions ,

& le Chevalier de la Mothe- Lamyre . qui

donnoit cette Fête. commença le Bal avee

une Demoiselle Angloise de la premiere qua
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lité , qui se trouva à ces eaux4 U y eut un

giand concours de toutes sortes de person

nes des environs , & le jour termina ce Di

vertissement qui fut d'ailleurs auflì complec

que la situation du Heu , & le peu de tems

qu'on eut à s'y préparer,le pût permettre.

Le Comte d'Albon . Prince d'Yvetot , ayant

donné ses ordres pour les Réjouissances de la

Naissance de Monseigneur le Dauphin , le

les Paroisses & Bourgs de la Principauté d"Y-

vetot, le Samedy premier d'Octobre , on

les commença par deux salves de n. piéce»

de Canon , & plusieurs Boëtes , qui ont con

tinué de distance en distance, pendant trois

Jours. Le Dimanche après Vêpres , le Te Deum

fut chanté par le Curé de la Paroisse Collé

giale de S. Pierre, accompagné de tout son

Clergé, du Doyen & des Chanoines. M. de

Gruchet, Bailly & Juge de la Police de la

Principauté , avtfc tout son Corps de Justi

ce, en Robbe , des sieurs Geré , Syndic per

petuel, & Echevins, avec quantité de No

tables Bourgeois , marcherent entre deux

Hayes de plus de 400. hommes , fous les

armes , jusqu'au milieu du Cours , où le

Íj^u, fut allumé au son des Tambours, Haut-

. a»^V- Violons , & de trois salves dí Ca-

Ix^JtVÌìSièteS , & Mousqueterie. Ûn sit cou

ler enfuite une Fontaine de vin pour'le peuple.

.Le soir , il y eut un grand Repas en une

feule Table de ^^o. Couverts., oû les Dames

furent conviées. On but à la santé du Roy ,

de la Reine , & de Monseigneur le Dauphin ;

à chacune desquelles on sit une décharge de

toute TArtiHerie , & Mousqueterie ; on voyoic

des illuminations à toutes les portes & fenê-

I v tres.
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fres.Le Bal commença à it. heures,& sinit i f

heures du matin. Le lendemain Lundy , on sit

pareille réjouissance & il y eut un dîne d'autant

de Couverts. Sur les cinq heures , il y eut un

SíIui Solemnel , avec Exposition du S. Sacre

ment , & â la Benediction , on sit une salve

de toute l'Artillerie , & Mousqueterie ; après

auoi le fiai commença au bas du Cours , ott

suc tiré plusieurs Artisices , qui réjouirent

beaucoup un grand peuple , qui étoit ve

nu des environs. Le même jour Lundi , M.

Larpenteur . Curé d'Yvetot , donna chez lui

nn magnisique Repas à tout le Clergé & aux

Chanoines.

Les Religieuses de Sainte Claire de VAv*

Hari* de Grenoble , furent des premieres â

donner des marques publiques de leur joye au

fujet de la Naiflance de Monseigneur le Dau

phin. Aussitôt qu'elles eurent appris cette

nouvelle, elles sirent illuminer le Portail de

leur Maison. Elles y avoient placé I'Ecuflbri

dès Armes del'OrdredeS. François, avec ces

paroles au- dessous: Désiderium pauperítm exatt-

divit Viminus, pour faire allusion à leur Pre-

fession , & aux prieres qu'elles n'ont point

cessé de faire depuis trois ans pour demander

au Ciel cet auguste gage. Le Cartoi"-.*"^'

ces Armes étoit furmonte d'un OvâPu. »ur

lequel on avoit posé en pal , une ancre envi

ronnée d'un Dauphin , avec ces paroles : Ma

gna sp'es altera gemis. Des Festons , des Cor

nes d'abondance , des Grenades , &c. ornoient

le reste du Frontispice avec cette Devise :

Uatttra eoronat , dat fruStus , datque Coronat.

Ces ornerhens , & les Cordons du Portail ,

étoient environnes d'un grand nombre de

Lam
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lampions. Près des deux Pilastres de la Porte

s'élevoient deux Pyramides qui étoient aulfi

chargées de lumieres. II y avoic à côté de

l'un de ces Pilastres , un Tableau fur le mi

lieu duquel étoit. un Caducée, posé en pal ,

&au-deflus on voyoitdes Trophées d'armes ,

avec ces paroles: SpcBent noftrot b&c arm*

nefotes. Sur le Tableau opposé & parallele ,

étoit un Vigneron dormant à l'ombre d'un

grand sept de Vigne, & un Champ prêt à

moissonner , un Moissonneur auprès jouant

du chalumeau, avec ces paroles : Veui nobìi

h&c oti, fecit. Toutes ces Devises étoient

écrites en lettres lumineuses. Les sigures trans

parentes & environnées de Lampions , de

Verdures , de Clinquant , de Fleurs de Lys &

de Dauphins , un grand nombre de Pots à

feu en formoient le contour. Ce qui faisoit

tin point de vue aussi agréable que singulier :

Le tout étoit de ['invention & du dessein du

¥1 Fabry , Confesseur de la Communauté.

Les Dominicains du Convent Royal de

í. Maximin en Provence, ont témoigné la

part qu'ils ont prise à la joye commune par

nn Te Deum, une Procession generale, des

Prières , des Aumônes , & par plusieurs fal-

<.ìe Boètes , un Feu d'artisice , 8r des Illu-

- Jetions.

Madame oe Mailly, sœur du feu Cardinal de

Ce nom.Prieure perpetuelle duMonaslereRoyal

de Poí.ssy , Ordre de S. Dominique, n'a pas

fait parohre moins de zele par des Actions de

Graces , des Aumônes , des Illuminations ,

& un Peu d'artisice magnisique.

.. la Compagnie Royale des Chevaliers de

I vj l'Ar
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l'Arquebuze d'Estempes , commandée parJtf

£eur Rivet r Capitaine & Chef. s'est dis

tingué au Prix generai de Còmpiegne. Ces

Chevaliers furent des premiers informez de

l'agréable nouvelle de la Naissance de Mon-

' seigneur le Dauphin. Dans le téms que les-

48. Compagnies assemblées commençoient à

défiler devant l'Hôtel d'Estempes pour allet

à la Butte . tirer le coup du Roy : trans

portez de joye , ils crurent devoir la parta»

- ger avec leurs Confreres, & on leur présenta a

tous des viandes & des bouteilles , pour boire

les santez du Roy , de la Reine , & de Mon

seigneur le Dauphin, ce qui fut executé

souvent réiteré au son des Hautbois & des

Tambours. Cette petite Fête fut la premiere

& le commencement de toutes les Réjouis

sances qui ont été faites à Còmpiegne pen

dant la tenue du Prix generai , Sec.

Ce qui a paru de plus singulier dans les Ré

jouissances faites dans le Royaume pour la

Naissance de Monseigneur le Dauphin , c'est

une troupe de Femmes qui avoit pris les-

armes à Givet , avec la permission du Com

mandant , & qui a été commandée par une

femme de 98. ans , soivie par sa íille , agée de

66- la merea tiré un coup de fusil avec beau

coup de fermeté , & a bâ i. Verres de vi" f? '

la santé de Monseigneur le Dauphin^ e'cíi

troisième qu'elle volt naître.

Dans la plupart des Villes du Hainault , il

La eu de semblables Compagnies de Femmes

de Filles . qui ont marché en si bon ordre ,

& fait le maniement des armes avec tant de

justesse , que les Soldats' des Garnisons en

étaient surpris.

B E-
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BENEFICES DONNEZ.

M. de Maniban . Evêque de Mirepoix , a

été nommé à I*Archevêché de Bordeaux^

vacant par le dects de M. Dargenson.

M. de Menou Charmiscy , Grand-Vicaire d»

Chartres , â l'Evêché de la Rochelle , vacanc

par la nomination de M. de firancas â l' Ar

chevêché d'Aix. 'i

M. de la Roche-Aymon , Evêque de Sa-

repte, á celui de Tarbes, vacant par la mort

de M. du Camboul.

M. l'Archevêque d'Aix , a1 l'Abbaye de

Montmorel , Ordre de S. Augustin, Diocèse

d'Avranches , vacante par la démission de M.

l'Evêque de Marseille.

M. Joly de Fíeury , Chanoine de Notre-

Dame á Paris , à l' Abbaye d'Aumalle, Or

dre de S Benoist . Diocèse de Rouen , va

cante par le decès de M. Colbert de Targis.

M. Robinet , G rand-Vicaire de Rouen , £

l'Abbaye de Bellozaume, Ordre de Prémon

tré , Diocèse de Rouen , vacante par le decès

de M. Leger.

M. Mithon , Prédicateur du Roi, à l'Abbaye

de Perscigne , Ordre de Citeaux , Diocèse du

Mans . vacante par le decès de M- d'Usson.

M. Despajols , à l'Abbaye de Goudoin ,

Ordre de Citeaux , Diocèse d'Agen.

M 4e Maillé la Tourlandri , á l'Abbaye de

Leiterp, Ordre de S. Augustin, Diocèse de

Limoge:.

M. de Coetlogon , à l'Abbaye de Memie ,

Ûidre
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Cidre de S. Augustin , Diocèse de Chaíons

fur Marne , vacante par le decès de M. l'E-

vêque de Tarbes.

M. de Bourfac ,.à l' Abbaye sécularisée de

S«-Martial de Limoges , vacante par le décès

de M, Taillefer de Barriere. . .

Le Pere Genestel , à l' Abbaye Réguliere de

Doue , Ordre de Prémontré, Diocèse du

Puy , vacante par le decès de M Irai'» Le

Pere Genestel est Prieur de cette Maison.

La-Maison de Sorbonne ayant député douze

de ses anciens Docteurs à M. l' Archevêque

de Paris, pour lui faire compliment fur son

élevation à cttte Dignité. M. Lullicr, Sénieur

de la Maison , cy-devant Curé de S. Louis err

fille , lui sit le Discours suivant , le it. du

mois dernier.

MONSE I GNEUR ,

O '

Si la Maison de Sorbonne suroît aujourd'hui

devant vous , ce n' est sas feulement four ren

dre ses hommages à la haute Dignité à laquelle

la Providence vient de vous élever , & four

offrir ses resfeUs à uw Pasteur que Dieu ntui

a donné selon son coeur i c'est auffi fout

marquer les grandes efferances quelle en

conçoit four le bien de l'Eglise & de la Religion.

Vous les avez. soutenues , Monseigneur , í*

votre autorité dans les grands Sièges que vous

ave^ remslis i vous avez. combattu ferreur far

de sages Ordonnances , vous y aveq nourri les

indìgens avec un charït* magnifique dans des

temps de disette & de calamité ; vous avez

jteouru Its ftufles dans ces seaux terribles ,
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dont la justice de Dieu les a frappé ; vous avet,

exposé votre précieuse vie aux plus grands pé

rils de la contagion.

te que vous avez. fait dans ces Provinces

éloignées , nous annonce ce que vous ferez dans

cette Capitale , où vous aurez. tant A'occafient

differentes ttexercer votre fele èr votre charité

Que ne devons- nom pas attendre de et dis-

etrnement éclairé que vous scavez faire emrt

la verité & l'erreur; de l' estime que vous avez.

tOújours eú pour los veritables defenseurs de

Vancienne doctrine ; des foins que vous avez,

ttoújours eú de vous associer des hommes-fideles

four être les cooperateurs du sacré Ministere

qui vous est confié ; des talent sublimes que

vous avez. reçus de Dieu pour vous concilier

les esprits , pour vous ramener ceux qui s'éga

rent , pour gagner mime ces esprits altiers é*

présomptueux , qui par une fausse idée de cons

tance , refusent de se soumettre à l'auttrite l»

plus légitime ér> la plus marquée. '

. Uous goûtons deja les prémices des autres

fruits que nous en attendons plus abondants i

tnais que c'est un présage heureux pour lo com

mencement de votre Episcopat , Monseigneur ,

dans ce premier siege du Royaume . que la

Naissance de cet auguste Enfant , Ç long- temps

attendu , f ardemment dtstrê , accordé enfin

aux vœux dy aux prieres de toutt la France ,

refit avec de fi éclatantes démonstrations tse

joye , digne fruit &juste récompense de la pieté

du Roi & de la Reine, & comble de benedictions

que le Ciel a déja versé fur leurs lersonnis

sacrées.

Une circonstance fi singuliere & fi fortuné*

nous flatte d'un avenir heureux pour Raffer

missement de U Faix dans l'Europe , & tour

U
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le rétablissement d'une Paix veritable tj? sin~

cere dans l'Eglise. Ce sont au moins , Mo»'

seigneur , les voeux d'une Compagnie qui espere

d'autant flus l'honneur de votre bienveillance

(y de votre protection. qu elle -consacreson temps

& ses veilles à ce que vous aimez le plus ,

cestà-dire à maintenir íintegriti de la Foy ,

la pureté des mœurs , & à combattre tout et

qui leur tíi opposé.

La Faculté de Théologie ayant fait une pa-*

reille députation pour le même fujet , le mê

me M. Lullier, Doyen de la Faculté, lui sic

cet autre Discours le j. Octobre.

MOnsiignettK,

§luelq tes nobles & quelques distinguez. qui

soient les Sieges que vous avez remplis jus'

qu'à present , il en falloit encore un plus ih

lustre i où vous pu0ez exercer les grands talent

que vous avez reçus de Dieu pour le gouver

nement. La haute Dignité à laquelle la Pro+

viience vient de vous élever . vous ouvre un

vaste champ pour les déployer : c'est conduire

en quelque forte l'Eglise Gallicane entiere que

d'être à la tête de celle de Paris : la Capitale

étant le mobile ordinaire & le modele des au;

tres Eglises du Royaume*

Cette Métropole a été pendant plusieurs an

nées fous la conduite d'un illustre Cardinal ,

également reeommandable par fa pieté & fa

charité ; fa perte ntus a été tres sensible . mais

il n est pas de perte qu un successeur tel que

vous ne répare.

&ue de secours ne trouverez-vous pas . Mon

seigneur , dans U Faculté de Théologie pour

farter
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fortes le pesant fardeau dont vous etts char*

gé ì Vous y aurez. des Theologiens éclairez pou*

démêler la verité de l'erreur, . hose fi importante

dans ces jours d'indocilité où nous sommes ,

Ó* où on donne fi souvent le nom de verité à Ia

doctrine la plus pernicieuse ; Théologiens . dis-je,

Attachez. inviolablement à la doctrine del'E-.

glife , exacts pour résoudre tous Us doutes de

la conscience . éloquents pour distribuer le pain

de la parole , applique^ & Kcïex. pour le gou

vernement des urnes.

Quei avantage pour un 'Evêque de pouvoir

choifir & discerner dans ce grand nombre des

hommes fidèles 0> dignes cooperateurs de son

ministere , mais quel bonheur pour nous ds

vous avoir pour notre Chef : fi nous jommes

ïasteurs & Docteurí à l' égard des autres , urr

chacun de nous est Brebis & Disciple à votre

égard ; vous marcherez devant nous , nous vous

suivrons , Ó* en vous suivant nous marcherons.

fans' crainte de nous égarer. -.

Quelle joye pour les hommes & pour les An

ges mêmeí , de voir tout le troupeau réuni fout

son aimable Pasteur , les Ouailles parfaitement

d'accord entre elles , écouter ceux que ]. C. ,

ordonne d'écouter ; soumises à l'tglije , soumiseji

à leur Roy ; se rendre dignes de la protection .

de ce grand Cardinal, que toute l'Europe écoute

Avec respect ; cet Hercule pacifique qui vient de

bannir le démon de la discorde de l'Europei

qui doute qu'il ne le chasse entierement d'une

Compagnie sçavante , établie pour maintenir

ï unité de la Foy ?

C'est dans cette confiance , Monseigneur , que

nous vous offrons nos hommages : le haut rang

où vous êtes, la place que vous occupes. ce

que nout vous devons , ce que nous attendons

de
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de vous . peut vous répondre de notre docilité

& notre docilité doit auffì- nans être u» fttr g»—

tant d* votre bienveillance.

Nous aurions plutôt fait part au Public-de'

la Lettre qui soit, s'il n'avoit pas été neces

saire de nous aslurer auparavant de la verité

du Texte & de la sideuré de la Traduction ,

cn ayant été publié des copies défectueuses.

TRADVCTÏONdela Lettre écrite

m Roy , par Achmet , Bey de Tripoly ,

le i. Auîtt 1719.

T'Res-HaXJT 1 Tres-Pnijsant & tris magni

fique 'Empereur de France & de Navarre r

Louis XV. qui est le plus glorieux des Monar

ques Chrétiens & l'élite de la Religion du Mefie :

que Dieu .par fa haute conduite , dirige V. M.

Imperiale dans les sentiers de la droiture áf

dans les vojes les plus parfaites. Apres neut

être informé de Vétat de l* santé deV.M K.

éf lui avoir presenté les voeux les plus conve-

nables à Vamitié , ér avoir prié le Seigneur d*

la maintenir dans téiat de suprême élevations

& de prosperité où elle est, nous avons l'hon*

neur de l'informer que nous la supplions de ne

point douter de la parfaite reconnoijfance dont.

nous sommes penetrez. , tant de ce qu'elle a

bien voulu nous combler de bonheur en nous\

rendant Vhonneur de ses bonnes graces & d»\

fin amitié , comme nous Vavions auparavant ,

que du bon accueil qu'elle a daigné faire aux

personnes que nous avons envoyé de notre part

four demander humblement la Paix à votre

tres- sublime M. 7mp. Nous demandons en grace

ÀF,M,l, d'être bien persuadée , que tant de

notre
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mire part que de celle de nes Sujets , il ne feri

jamais rie» fait de contraire au Traité de Faix-

qui vient d'être renouvellé , d'autant plus que

teuse la République de Tripoli a été comblée

dì jeye d, renouvellement de {amitié & de U

tonne intelligence : de notre citéneus tiendrons

l» main qu'on s'abstienne religieusement de

tentes contraventions au Traité , & que s'il

arrive à quelqu'un d'y tomber , il en soit châ

tié avec la derniere rigueur. Nous osons nous

fi-ater d'obtenir les bonnes graces de V- M. 1.

que nous lui demandons avec toutes les instan

ces possibles, priant Dieu de conserver V. M.U

enfanté & en prospérité. Ecrit le 8. de la Lune

Moharrem , l'an 1141- de ÏHegire ,e'efi-à-ditt

U ». Aout ift9. Signé ,&c.

HARANGUE faite au Roy le 2 8.

Août 1729. par les Envoyez

de Tripots.

TRSsì-HaPT. tris-Puissant Empereur, qui

Stes le plus grand des glorieux Monarques

d% la Religion du Mefie, que DieuTeui- Puissant

augmente votre gloire & vo- 're prosperité , /er

Tacha , Bey , Dey , Aga , Vivan & Milice, que

c'emfosent la République deTripoly de Barbarie,

(íui ne cesse de faire des vœux pour vo.re Ma

jesté Imperiale , nous enyoyent au pied de votre

auguste Trône qui est fornement du Monde &

l'arile des grandi Rois . pour assurerV. M. T.

du repentir & de la vive douleur qu'ils res

sentent des justes sujets de plainte qu'ils ont

dennéà V. M I.lui en demander trìshumble-

ment pardon de leur part , la supplier de l'efa-

ter de fa- mémoire & lui jurer solemneslement

au ils demeureront à jamais fermes & inébran
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labies dans l' observation des Traitez. de Paix

qu'elle a bien voulu leur accorder . & qu'ils

apporteront à l'avenir toute l'' exaBitttde possi

ble pour empêcher leurs Sujets d'y contrevenir.

Ces dispositions sinceres dans lesquelles font

Us Puijfances de Tripoly , leur font espérer que

V, M, l, voudra bien leur accorder l'honneur

de ses bbnnes graces, que ïa République s'ef

forcera de mériter par son respectueux attache- .

ment pour P. M. 1. nous osons les lui demander

four la République en gênerai , & en partiel**

lier pour nous qui sommes les fideles serviteurs

de votre auguste Trône , & î«, ne cesserons .

jamais de prier le Tout-Puijjant . d'accorder

À V. M. I. un Regne longép heureux , qui fer*

le bonheur de ses Sujets & Allies. . . -

MORTS , NAISSANCES.

LE nommé Jean Husson , Fermier de I».

Ferme de la Grange- aux-Bois , dans h

Principauté de Joinville , y mourut le 4. du .

mois dernier , agé de ioí. ans presque ac

complis- Il étoic né à Chatonrupt, Diocèse

de Chaions-ÍUT- Marne , ie premier Oct-obre-.

1614- & il avoit conservé une santé parfaite^

jusqu'à la derniere récolte-

Dame Marie - Henriette-Françoise -Therese

Boischot, née Comtesie d'Erps .. Epouse de.

M. Antoine Marie , Comte de Castely , cy- de- .

vant Maréchal. des Camps & Armées du Roi

de Pologne, Electeur de Saxe, Capitaine d'une

Compagnie de ses Gardes du Corps , décedée

le 13. Septembre, âgée de ií. ans, t. mois,

Robert Spencer, Comte de Sunderland,

Pair
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Pair d'Angleterre , mourut à Paris le x6í du

.même mois dans la *8C année de son âge. ,

Dame Catherine de Beaufort , veuve de

M-Jacques de Rangueuil, Maréchal des Camps

& Armées du Roi , noomut le 18 Septembre,

âgée de 94 ans.

N. de íaillefer de Barrie/es , Abbé de Saint

Martial , Diocèse dcLimoges , & de Josaphat,

Diocèse de.Chartres cy-devant Camerier des

Papes Innocent H Alexandre VIII. & Inna-

'jcent XII. cil mort à" Limoges le mois der-

jiier. dans fa J8íe année.

Dame Magdeleine de Seves , Epouse de

ht. Josphe Sevin, Chevalier, Comte de Quin-

cy.Seig.de ViJlesalliers & de Villerspn , Lieu

tenant de Roi de l'Qrleannois , Chevalier de

l'Ordre Royal & Militaire de S. .Loiiis , cy-

jdevant veuve de M. Anne Patier , Ecuyer ,

Seigneur de Notre- Dame du Parc, &c. déceda

le i. Octobre, âgée de p. ans.

Le mëme jour , M. Jean-Marie de Vougny »

Ecuyer , jCpnseiller , Secretaire du Roi , Mai,

son, .Couronne de France & de ses Fmances,

Secretaire du Conseil d'Etat, Direction & Fir

nances , m.ourut à Paris , âgé de .80 ans.

M Claude Dumouceau Trayeríonne, Che

valier de l'Ordre Militaire de S- Louis , Bri-

. gadier des Armées du R,ji, ancien Malor au

Régiment dts Gardes Françoises , déceda le

t. Octobre , âgée de 77 ans.

Le 8. M. Louis Dc.nis de Riancey , Cheva

lier , Conseiller du Roi, Majtre des Comtes,

âgé de 68. ah;.

Le 9. M. Philippe Tribouleau , Ecuyer , Sei

gneur de Bòndy , President , Trésorier de

France au Bureau dé la Generalité de Paris.

' Daaie Armarjde-Feiixe Mazarin , l'une des

" ; pâmes



ì$4í MFRCUKt DE FRANCE.

Dames du Palais de laReine , Epouse deLofiû

de Mailly , Chevalier des Ordres du Roy.,

Marquis de Neelles & de Mailly en Boulon-

nois, Prince d'Orange, Comte de Rohain,

déceda à Versailles le 14- de ce mois dans st

38e année.

Dame Marie- Michelle-Magdeleine Parfait

d'Estournelles, veuve de Louis de Melun , Che-

yalier , Seigneur de Maupertuis. l'íìstournelles,

&c. Lieutenant General des Armées du Roi ,

Chevalier, Grand- Croix de l'Ordre Royal &

Militaire de S Louis , Capitaine-Lieutenant de

Ja premiere Compagnie des Mousquetaires de

la Garde du Roi & Gouverneur de Toul , dé

ceda le 1 í. Octobre , âgée de 6 í. ans.

Le 19. Jean Baptiste NÍarion,Comtede Druy,

Brigadier des Armées du Roi , Lieutenant de la

premiere Compagnie des Gardes du Corps de

S. M. mourut âgé d'environ j 8„ ans,

Le 3. Octobre. la D uchesse d'Epernon accou

cha d'une sille, à Versailles, qui a été ondoj ée.

. Le 8. La Comcesse de Vertillac , accoucha

d'un sils , qui fut tenu fur les Fonts , & nom

mé César-Pierre-Thibaut, par Cesar- François

•de Roussi . Comte de Sistbnne . au nom du

-Marquis de Verteillac , absent ; & par Dame

Catherine S. Gille , Comtelíe de Hautefort.

Quoique nous 0J*n> employé benuroup tU

%eUtions de Fêtes , de Pieces de Poésies & aú-

tresfur la N-njf*nce d.t D AUPHJN dsws le pre

mier, le second volume du Mercure de Sipteuf

ire, & dws celui cy , il nous en reste encorf

quelques-unes qui ne pourront tronvtr plsct

que dans le prochain Mtrcttrt.

TA-.
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Pleces Fugitives. Qie fur la Naissance du

.Dauphin , ijjt

Suites des Reflétions au sujet de la Réponse dê

M. Hecquet â M. Sylva,

Remercjment à Lucine, fui la Naissance , Sec,

Examen de la Conference fur la Musique , &ç.

Chanson fur la Naissance , &rc. 1577

Réjouissances à Grenoble ,Vert Latins érFranr-

foh , ère. < 1389

Réjouissances à Soissons , 2.??»

Autre Chanson fur la Naissance, &c. 239?

Réjouissantes dans la Marine , au l'ort Louis ,

140»

A'Calais & à Boulogne , 4401

A, Havre de. Grace , Sec 1404

ADunkerque, 241 r

A Breít , - 2417

A Vannes , &Vœudu Pre'sidial , &c. 14»

A Bordeaux, . 2428

A Rouen , . 2438

A Marseille , dans l' Arsenal , sur les Galères ,

&c. '. 2448

Logogryphes , Çnigraes , 24 r?

Nouvelles Litteraires des Beaux- Arts.8rc.24 r j

Lettre d'un Garçon de Cassé 1 M*»

íybles nouvelles , 2461

Le Corbeau & le Renard , 'BMe , . x^7

Explication d'une Loi deConíìantin , 1 4*9

Le nouveau Gulliver , &ç. *47?

Estampes nouvelles , *47í

Cartes de l'Empixe Romain , 1474

Chanson noté'e , *47<

Spectacles, Hesione, Extnjt. 1477

jÊ^o^clles du Temps , de Turquie, Sec. Enuée
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Incendie de la même Ville , iroo ^

De .Russie , & Traite entre le Czar & .J J>ul- g

tan Acheraf , ;' ±foj .'

DejPologne, Allemagne . Espagne, " 1307 •

D'ítalie , Réjouissances à Genève, xri**-

D'Angleterre, d'Hollande , Réjouissances à.

Bruxelles.

Nouvelles de la Cour, de Paris ,&c. ífxt

TeDeum du Régiment des Gardes Suiflès,tíif

Fête à Vaugirard, 2 í 17

Réjouissances à Yvetot. „ t. íi?

A Grenoble, 2 í 3°

A Givet, isji

Benesices donnez, iíU

Harangue à M. l'Archevêque de Paris, ií 34

Autre au même, an*

Lettre du Roi de Tripoli au Roi , t n *

Harangue des Envoye^deTrifoly , ií }9

Morts , Naissances , *í4<a

Fautes à ce irriter dans ce Livre,

P Age 1 370 base , /«/f* basse.

P. 2 J78. ;igne premiere, quand , /. lorsque.

Ibid. 1 1 1 fait merveille , /. fait à merveille.

P. 1404 1. io- & y sit le Dilcours fuivant. /.&

sit un fort bíau Discours. On le trouvera dam

leJournal Ve Paris,

P. 1411 1. 14. Cheval, /.Chenal.

P. 1417 1. 10 exclamations, / acclamations.

P. 248 s. 1. to de , ôtez. ce.mot.

P, 1496- 1. 8. l'Ecandre, /. Léandre»

Iptd. 1. 27. de , /. des.

VAìr noté doit regarder la fagt t47í«


